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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque,

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHI
69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PAR3S

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

La Guerre sacrée
^ Ainsi un veut nous étrangi'er. Et il viertIl être déposé sur le bureau die la Chambre
fin. .projet de loi qui en effet met fin. à toute
équivoque . Le problème de la lutte est enfin
nettement posé. Abdiquant toute pudeur,
tout respect humain, on déclare ouvertement
la guerre à la raison, à la morale, et on pro¬clame l'infaillibilité des dogmes les plus ab¬
ject. qui, depuis toujours, aient été imposés
« l'humanité. Comme la Chambre n'a pas
<u=ée, seule, se livrer à une initiative .aussi
Malpropre, elle en a chargé Briand, son. lar¬
bin. Et la propagande antimilitariste est con¬
damnée.
Ainsi le crime est accompli; aucun senti¬

ment de l'équité la plus banale n'a pu pré-
;valoir; seuls, pourront être permis les proposOui glorifient le meurtre, le viol, l'assassinat,
toutes les saletés les plus répugnantes, impo¬
rtées à l'homme et sans trêve ; on incarcé¬
rera. ceux qui voudront arracher leurs sem¬
blables à ce bourbier puant.
Vraiment!! Et je ne sais ce qu'il faut le

plus admirer : ou cette brutalité cynique jus¬qu'à 1 insolence, ou cette franchise des bour¬
geois patriotes, proclamant, face à l'huma¬
nité, leur volonté de tout faire, absolument
tut, pour arrêter Chez les travailleurs le
' éveil de leur conscience. C'est que vérita-
3bernant, nous devenions menaçante ! Nous
'avions montré la stupidité des patries, nous
wons émancipé l'homme de l'abrutisse¬
ment militaire, et leurs premiers pas guidés
pat nous, ils avaient, seuls, continué leur
Toute vers la liberté.
Et pourtant cette liberté, que l'on tra¬

qua- aujourd'hui, comme on s'en est habile¬
ment servi, jadis, aux jours, que l'on tuait
p ur empêcher les révoltes et pour mater les
dégoûts. Et comme on nous a bien menti!
■'Pendant quatre ans, on a vu mourir des
<tnt,aines, de milliers de Français ; on n'a
pu arriver à cela qu'en promettant à ceux quiliti aient la suppression dés mnlitarismes et
des armées ! On a exploité ,pendant des an¬
nées, l'amour des hommes pour leurs fils;ï<*ur ardent désir de ne pas voir le sang de
«es derniers couler! On a maudit le milita¬
risme, on a promis de l'abattre ; et mainte¬
nant, on emprisonne ceux qui veulent accom¬
plir la promesse faite à nos morts. Quel igno-
i.le chantage, quelle monstrueuse escroquerie
ivm : p. est-oe donc, que le pa-tri-o-tis-me ?

'
cm nous en a réduits là ; et après avoir,
ait la féroce tuerie glorifié la Justice et
iberté, on les. traque, la, paix venue!
:: nous berne, sans le cacher; on nous

alors que l'enjeu de la plaisanterie est
notre sang! Allons-nous donc nous lais-

. lourir,! Non point, et c'est ce que l'on a
«orh.puris. Mais quelle insolence aussi, de 1a.
3 ajt des serfs que nous sommes, de nous
oser révolter contre le pilonnage possible de
tas os et de notre chair!
On essaie d'abord à nous attendrir : et on

bansporte un malheureux assassiné sous le
pends, écrasait des crimes qui le font se
dreser, d'un arc de triomphe. Mais cela n'a
rien empêché.
Alors, comme l'on reconnaît la situation

L'~ave, an recourt aux mesures de « défense
nationale » et dépose des projets de loi,
.Voici leur projet :
Far lui, la moindre propagande nous est

interdite, il est interdit de défendre à l'hom-
fns l'obéissance à des ordres qui sont dts
tînmes, il est interdit d'attaquer le milita¬
risme — ô! morts de la grande guerre, dites,
qu'en pensez-vous, qui vous êtes sacrifiés
f our rien et pour pis encore — il est interdit
«J*-. faire de l'homme autre chose qu'une brute
te: un assassin ; et on ne peut éveiller la
co * enoe chez la femme, l'épouse ou la
mère, cela aussi est interdit!

Mais il y a mieux encore ! Les comptes
rondus des procès pourront désormais être in-

f terdits; La protestation généreuse des incul¬
pés, leur affirmation d'un idéal de pitié et
de charité ont une telle force de vérité qu'il
Suffit de les lire pour être convaincu. Et
pour maintenir à tout prix le mensonge et
l'ignorance, il faut poursuivre et empêcher
jjusqu aux éclairs les plus fugitifs : Ils pour¬
ra-nt embraser un monde !
Mais s'imagine-t-on que nous laisserons

lainsi sombrer l'humanité ! Jamais ! Malgré
tout, malgré la prison, malgré les amendes,
nous ne cesserons de clamer partout la ré¬
volte.

Emprisonné, nous afficherons des tracts
«dans les geôles qui nous garderont. Et pour
poursuivre notre effort de libération, d'au¬
tres seront derrière nous qui, partout, tou¬
jours, revivifieront en l'homme la conscience
de'Vas vrais devoirs !
Et d'aileurs, derrière le militarisme, il y

E la Patrie qui sert de prétexte. Et nous lut¬
terons contre la Patrie. Il faut déchaîner
'en F rr.nce un courant d'antipatrioti-sme qui
balaiera tout.

C nt iiplons-la, la Patrie d'aujourd'hui
'Avant : 914, elles étaient plusieurs qui se
disputaient j Mais maintenant, dans toute
l'Europe continentale, elles sont abattues et
m offensives. Une, une seule, se dresse, san¬

glante, iîandée de huit cent mille soldats, et
cette patrie-: c'est la patrie française. Um-
rrue, elic semble, pour la civilisation, une

Srcnri.ce; et elle est une insulte. Elle a menti
pendant la guerre, elle ment encore, aussi
hideuse, aussi cynique, dans son besoin de
dominer le rnondie, avec le sang de ses
« fis ». Elle a détruit ses « adversaires •» ;
mais au milieu d'une atmosphère de soufre
£t de sang, elle nous opprime tous. Elle

VERS LE MILITARISME INTEGRAL Contre la tuerie légale
s'abaisse à toutes les abjections,^ à toutes les
cupidités.
Notre m mère !» la patrie ! Allons 'donc,

c'est notre assassin ! Elle est la gouige im¬
monde qu'il faut supprimer de l'univers. A.
lias la patrie française, et toutes les autres
patries, d'ailleurs ; pour rester dignes dé
nous, il faut tous nous dresser contre ellc-s
et en débarrasser le monde. Il ne respirera
qu'alors, et nous aussi.
Ah ! devant un impérialisme aussi formi¬

dable devant une bestialité telle, nous nous
sentons pris de rancœur à penser que nous
sommes citoyens de ce monde. Nous ne vou¬
lons plus de cette.boue, de cette honte, et
nous renions l'étiquette des patries.
Les patries se dressent contre nouis et c'est

notre -sang qu'il faut pour les apaiser. Aussi
révoltons-nous pour les anéantir, accomplis¬
sons tout pour sauver l'humanité de leurs
griffes sinistres, tentons tous les -efforts, car
il nous faut faire tout pour les vaincre ! En
avant donc tous, contre les patries, elles
nous souillent, elles nous déshonorent et elles
nous tuent.
Mais nous la tuerons aussi.

Jean BRISSAUD.

CBUB FEDERALISTE^
Mardi 28 juin, à 20 h- 30, Maison Commu¬

ne, 49, rue de Bretagne :
Les Fédéralistes et le Congrès confédéral.
Invitation cordiale à tous les Fédéralistes

de la région.

S)e$ neuvellets
de Malatesta

Notre camarade Malatesta a écrit, à
un de ses amis d'Angleterre, une lettre
qui a été publiée par l'organe anarchiste
Frieedom et que nous reproduisons ici avec
un grand plaisir. Elle mettra en garde, con¬
tre la paresse et le dégoût, les jeunes qui
veulent s'instruire, en leur montrant un
homme de 68 ans, dont les connaissances
sont déjà grandes, travaillant, dans des
conditions pourtant pénibles, à en acquérir
encore.
Voici la lettre •

J'ai beaucoup de choses à vous raconter.
Je ne sais pas si en Angleterre vous êtes
bien informés sur la situation en Italie ?
En tout cas, vous savez que je suis en
prison, d'où naturellement je m'intéresse
beaucoup aux nouvelles de mes amis lon¬
doniens. Pourquoi ne m'écrivez-vous pas ?Je ne peux écrire, moi, qu'une lettre parsemaine et il faut que je la préserve aux
choses concernant ma défense. Mais jepuis recevoir des lettres de tout le monde
et chacun peut m'écrire, mais sans comp¬ter sur une réponse.

Je suis en très bonne santé et j'attendspatiemment le jour de mon procès. Con¬tre mes désirs les avocats et les camara¬
des -prisonniers ont interjeté appel contrela décision par laquelle nous sommes pour¬suivis et cela prend énormément de temps.Néanmoins, ce temps n'est pas complète¬ment perdu, car je peux étudier, écrireet préparer quelque travail d'importance
que je publierai quand je sortirai d'Ici.
On m'autorise aussi à lire les journaux,quelques-uns seulement- Si vous m'en¬
voyiez de bons livres en anglais, vous 111eferiez un -grand plaisir.
A propos où en est votre étude de ia

langue allemande ? Le mois dernier je mesuis consacré très assidûment, à la mêmeétjide et maintenant je peux lire.Mon amitié à tous les camarades.
Nous profitons de l'occasion qui nousest offerte pour dire ici, une fois encore,la grande admiration que nous inspire lavie d'abnégation el de courage de ce bonmilitant et combien nous regrettons de ne

pouvoir donner à 1° cause qui nous est
si chère qu'une partie dp notre existence,alors qu'il lui a donné la sienne tout en¬
tière.
Camarades, écrivez-lui. Voici son adres¬

se : Errico Malatesta, Carceri di San Vit.
tori, Milano, Italie.

-E—

J vos Hmis,
71 nos Lecteurs

Les camarades sont avisés qu'ils doivent
adresser leurs mandats au nom de Lecoin
pour tout ce qui concerne le « Libertaire ».
Nous ne pouvons nous étendre sur toutes

les difficultés que nous rencontrons pour
nous faire payer les mandais lorsqu'ils sont
adressés seulement au « Libertaire ».

Nous espérons que nos camarades s'ins¬
pireront de ce sage conseil qui nous évitera
ainsi de perdre un temps précieux et qu'ils
adresseront, une fois de plus, leurs man¬
dats et bons de paiements de toutes sortes
à Louis Lecoin.

Allons la guerre porte ses fruits.
Non content d'avoir arraché la vie. à

des millions de malheureux, d'avoir
créé uni jardin des supplices pour des
millions d'autres, d'avoir émoussé,
étouffé la sensibilité chez la plupart de
nos contemporains ; d'avoir détruit le
travail de plusieurs générations, orga¬
nisé la misère, exploité la crédulité,
l'ignorance humaines, d'avoir ravi
avec la vie la plupart des libertés, on
veut nous enlever jusqu'à la faculté de
Denser.
A l'avenir, seuls ceu-x qui glorifie¬

ront le mensonge, le meurtre, la guer¬
re avec ses horrpurs et ses abomina¬
tions. crui honoreront les grands mas¬
sacreurs de peuples, les grands malfai¬
teurs publics, qui béniront les beautés
d'un militarisme aussi brutal qu'igno¬
rant auront la possibilité de penser, la
liberté de le dire.
Quant à ceux qui voudront dénoncer

les bienfaits de la vie de caserne, ses
honorables promiscuités ses tendres
moeurs, son doux idéal de brutes, d'ilo¬
tes ; quant à ceux qui raconteront les
prouesses des sadiques chefs coloniaux
tant sur leurs troupes que sur les mi¬
sérables indigènes ; qui dénonceront
les profits d'un militarisme, d'un pa¬triotisme intéressé fait de gloriole,
d'honneur, de privilège pour les uns,
de souffrance, de peine, de misère pourles autres, ils devront se taire ou com¬
me au bon vieux temps seront déférés
aux tribunaux inquisitoriaux.
Antimilitarisme même les pacifiques

polémiques des Margueritte qui discu¬
teront les géniales conceptions d'un
Joffre, qui célébreront les hautes capa¬cités des illustres généraux qui prépa¬rèrent si bien la guerre, devinèrent si
rapidement les plans de l'ennemi et
nous en débarrassèrent non moins ra¬
pidement.
Antimilitariste si tu chantes les ex¬

ploits des Loucheur de la finance, du
commerce, de l'industrie dont la haute
situation sociale est faite de la souf¬
france. de la misère, du sang des mil¬lions d'individus.
Antimilitariste si tu veux montrer les

conséquences inéluctables, fatales des
guerres oui conduisent les peuples versla barbarie, retardent le progrès, ré¬pandent l'ignorance, assujettissent les
nations aux despotes, tuent les libertés-
Antimilitariste tei tu oses dire ton

dégoût des orgies de sang que tu asvécues ; si tu veux clamer ton effroi despénibles et tragiques heures passéesdans Ta boue sous les balles les obus,les bombardements ; si tu prétends ra¬
conter les cris effroyables des blessés,les hurlements des mourants ; si tuveux révéler toutes les horreurs, les fé¬
roces combats, les affreuses tragédies
Ay tu as assisté soit en acteur, soit en
spectateur impuissant.
L'histoire t'enseigne, malgré les édu¬

cateurs officiels, que ta patrie n'a pastoujours été bornée par les Pyrénées,la Méditerranée, les Alpes, le Jura, les
Vosges, la Belgique, la Manche, l'Atlan¬tique ; qu'elle a continuellement évo¬
lué dans le temps, qu'avant d'être la
France d'aujourd'hui elle fut une mo¬
saïque de petits Etats barbares, que iasolidarité qui unit chaque jour davan¬
tage les peuples comme les individus,
l'entraîne vers la fédération univer¬
selle. la suppression des frontières, la
disparition des patries.
Mensonges que tous ces enseigne¬

ments tirés de l'histoire et des faits

qui démontrent l'unité de la grande fa
mille humaine, la solidarité internatio¬
nale des intérêts ; crimes que toutes
ces constatations impartiales tirées de
la guerre, qui nous en éloigne, nous
fait un devoir impérieux de combattre
la haine chauvine, de prêcher l'entente
entre les individus et les peuples pour
éviter le renouvellement des horribles
heures aue nous venons de traverser.
Seule la guerre serait sainte, anima¬

trice des nobles passions, inspiratrice
des fraternels idéaux ; elle seule déve¬
lopperait les sentiments de sociabilité,
de douceur et d'humanité s'il faut en
croire nos maîtres qui ont décidé de
l'entourer de toutes les garanties néces¬
saires pour conserver les hommes, des
entraînements funestes et dangereux de
la paix.
Tu croyais, peuple, que tu étais ma-

ieur et que tu pouvais rendre la jus¬
tice. La guerre a démontré à tes maî¬
tres que tu étais encore un grand en¬
fant. que, parfois, ta naissante raison
trébuchait et qu'ils se trouvaient gar¬
diens tutélaires, obligés d'employer des
moyens énergiques, conseils de guer¬
re, cours martiales, poteaux d'exécu¬
tion pour te ramener, troupeau bêlant,
dans le droit chemin.
Devant le si excellent usage que tu

fia de ton pouvoir, ils croient, indispen
sable pour ton bien de t'enlever tes
dernières libertés, que la justice répu¬
blicaine est mieux rendue par des es¬
claves que par des hommes libres.
Au temps béni de la Sainte Inquisi¬

tion l'on emprisonnait, condamnait,
torturait, brûlait les orthodoxes assez
criminels pour mettre en doute la vir¬
ginité de la mère du Christ et autres
calembredaines qui permettaient aux
castes au pouvoir d'assurer, leur domi¬
nation-
L'oin pouvait croire révolus ces

temps maudits et que la pensée ne con¬
naîtrait plus ces douloureux attentats
à la dignité humaine, à la raison.
C'était mal connaître les dirigeants

qui, à travers les âges, se ressemblent
tous et ce que les disciples de Loyola
ne peuvent plus faire, les prêtres trico¬
lores se chargent de l'exécuter.
On ne condamnera pas la pensée,

Seuls'seront poursuivis, opprimés, châ¬
tiés l'antimilitarisme, l'antipatriotisme,
qui sont des formes de la pensée, et qui
sont à la nouvelle religion sanguinaire
ce que la libre-pensée, le protestantis¬
me. étaient au catholicisme.
Les tortures, les bûchers de l'Inqui¬

sition, malgré des temps plus propices,
n'ayant pu arrêter le développement
des idées, les représentants du nou¬
veau culte barbare en seront aussi pour
leurs frais.
Toutes les barrières liberticides n'ont

pu étouffer les aspirations des indivi¬
dus vers plus de vérité, vers plus de
liberté, ce n'est- pas l'emploi de nou¬
velles lois scélérates qui les empêche¬
ra de continuer leur besogne d'édu¬
cation, d'émancipation.

C«es attentats contre la raison est un
j signe certain de la faiblesse, de la dé-'

cadeflce de votre religion de haine, demeurtre qui ne peut plus résister à
Impartiale. confrontation des idées etoui doit pour survivre s'appuyer sur deféroces lois qui déshonorent leurs au¬

teurs et que l'histoire marquera de saflétrissure indélébile.
Les chiens aboient, la caravane

passe.

barbé.

UNION ANARCHISTE

3_.^roisr
Samedi 25 juin, à 20 heures, Bourse

du Travail, 39, cours Morand, aura |
lieu un

GRAND MEETING
ou prendront la parole, traitant de l'Ac¬
tion et de la Propagande Anarchistes :

HiERCLET — RASGLE
JOURNET — VEBER

Tous les sympathiques à notre idéal,
tous les travailleurs y sont cordiale-
ment invités.

MARSEILLE
Dimanche 3 juillet :

GRAND MEETING
à la Bourse du Travail, salle Ferrer

à 9 h. 30 du matin
Veber, de l'U. A., y prendra la parolerôle.

SAINT-HENRI (Marseille)
Vendredi 1er juillet :

GRAND MEETING
Salle du Casino Saint-Henri, à 20 h. 30 g

Veber, de l'U. A., y prendra la parole
parole.

-A. nos Abonnés
I NANTES

Nombreux sont les camarades qui nous prientde changer leur adresse et qui oublient de nous
envoyer un franc pour couvrir les frais. Pour¬
tant, une réimpression de bandes pour un abon¬
ne, nous revient à 0 fr. 95.
Nos amis comprendront que nous ne pouvonsendosser ce surcroît de dépenses et peinerontà nous joindre un franc à tout changementd'adresse.

Le samedi 2 juillet, à 20 h. 30, salle
Champagne, grande controverse entre ora¬
teurs des différents partis révolutionnaires
sur : la Dictature, la Révolution, l'Anar¬
chie.
Le camarade Pister, de l'U. A-, y prendra

la parole.

Amis, abonnervous
Faites-nous des abonnés

np

ctiMîifc m mmî sociale
Samedi 25 courant, à 8 h. 1/2 du soir,
Grande Salle de l'Union des Syndicats

33, rue Grange-aux-Belles,
GRAND MEETING

Contre la répression gouvernementale,
Contre la nouvelle loi scélérate,
En faveur de tous les emprisonnés.

Orateurs :

THUILLIER, CANE, ROUSSET, BER-
THON, I.ETRANGE, Georges PIOCH,
H. BEXAZET, LŒVEL, LECOIN,
PLANCHON, BERRAR.
Tous les camarades se feront un de¬

voir d'assister à ce meeting.

Depuis quelque temps, nous assistons
à une véritable campagne de presse, me¬
née par certains groupements de gauche
et d'extrême-gauche, contre les abus d'au¬
torité dont se seraient rendus coupables
quelques chefs militaires trop zélés, abus
qui auraient entraîné la condamnation de
nombreux soldats et leur envoi au po¬
teau d'exécution.
Et comme des glas funèbres, sonnent

les noms de Vingré, Souain, Flirey, etc.,
où furent livrés au sadisme d'officiers
des malheureux qui payèrent de leur vie
les violences, les échecs, l'ignorance, Tes
fautes de chefs irresponsables.
S'il faut en croire les déclarations de

représentants du peuple, à la Chambre,
le nombre des victimes illégalement con¬
damnées par les conseils de guerre, les
cours martiales, s'élèverait à plus de
3.000 et malgré ces fusillades, ces crimes,leurs auteurs seraient toujours couverts
de galons, de hochets et continueraient à
être honorés des foules serves.

Avec tous ceux qui dénonceront ces
criminels agissements, on ne dira jamais
assez à quel arbitraire étaient livrés les jlibres défenseurs de la plus libre des ré- i
publiques ; quel despotisme régnait dans
l'armée de la légalité; quels sentiments de
fraternité animaient ceux qui étaient
chargés de conduire leurs frères à la bou¬
cherie; jusqu'à quel point se donnait li¬
bre cours l'irresponsabilité de soudards
pour qui la vie des autres comptait peu
et servait surtout de marchepied pour
monter à l'assaut d'une gloire sanglante;
quel degré d'aberration atteint ceux qui
sont revêtus d'un pouvoir sans contrôle.
Avec tous nous plaignons les victimes

de ces atroces assassinats et nous souhai¬
terions voir leurs noms gravés sur les
frontons de nos monuments publics, rap¬
pelant à nos descendants les beautés et
les conséquences du militarisme français.
Oui, nous sommes douloureusement

émus devant ces faits monstrueux qui
démontrent, mieux que ne le feraient les
meilleures théories anti-autoritaires, la
faillite de la justice humaine.
Nous associons nos protestations aux

protestations d'où qu'elles viennent quand
il s'agit de dénoncer les ignominies, les
infamies, les crimes, soit d'un individu,
soit d'une caste, soit d'un régime; nous
stigmatisons la conduite des assassins
galonnés de quelque pays qu'ils soient,
mais nous ne voudrions pas que sous le
prétexte de dénoncer certains agisse¬
ments criminels l'on cherche à donner à
la guerre une forme légale, que l'on tente
d'excuser les actes des grands chefs, que
l'on veuille légitimer la politique des di¬
rigeants responsables du plus odieux des
crimes.

Nous ne voulons pas que s'arrêtant
aux méfaits de quelques vulgaires com¬
parses, produits du militarisme, l'on pas¬
se sous silence les grands attentats, lés
horribles boucheries de Charleroi, de la
Marne, de la Somme, de Verdun, de
Champagne, aux souvenirs sinistres et

cyniques, ou des milliers de malheureux
furent sacrifiés pour satisfaire au sadis¬
me, à l'orgueil des séniles vieillards qui
présidaient aux holocaustes; nous n'ad¬
mettrons pas que les noms de quelcon¬
ques galonnés effacent les noms des
des Gurgis-Rau modernes; Joffre le ru¬
minant ; Mangin, le boucher ; Nivelle,
l'assassin, que ces accusations partielles
mettent hors de cause les véritables res-

porfables : Delcavsé, Poincaré, Viviani
et tous les politiciens de moindre enver¬

gure.

Déncnçons les crimes de Vingré, Fli¬
rey, Souain, mais aussi les fusillades tn
masse des mutins de la Somme, de Cham¬
pagne, de la mer Noire; les condamna¬
tions féroces des conseils de guerre, les
massacres en masse qui eurent lieu pen¬
dant près de cinq ans.
Crions notre pitié pour les 3.000 fusil¬

lés des Conseils de guerre, mais associons
à notre pitié les 1.500.000 exécutés de la
grande boucherie; les 2.500.000 mutilés
de l'impérialisme français; 5 milliers de
misérables qui agonisent dans les bagnes
pour avoir senti battre dans leur poitrine
un cœur humain.

Justice pour les victimes de Flirey, de
Souain, de Vingré, mais que justice soit j
aussi rendue à tous ceux qui souffrent
dans leur chair; à tous ceux qui furent
voués aux hécatombes, à tous ceux dont
les os blanchissent sur terre et sous terre.
Condamnons ces actes révoltants mais

surtout et avant tout condamnons la
guerre, qui autorise, légitime toutes ces
cruautés; ces actes de férocité, de bestia¬
lité, étouffe tous les sentiments humains.

et fait 'des hommes dés. fauves, altérés de
sang.
Stigmatisons les auteurs de ces drames

angoissants, mais unissons à nos impré¬cations les noms de ceux qui présidèrentles sanglantes hécatombes, préparèrentl'atroce carnage, jetèrent les peuples les
uns contre les autres.
Dénonçons tous ces attentats indivi¬

duels, mais dénonçons surtout les causes
des attentats collectifs; le militarisme,
le patriotisme, le capitalisme, rameaux
d'un même arbre l'autorité, car nous sa¬
vons qu'aussi longtemps que ces entités
gouverneront les hommes, il y aura des
conflits sanglants entre les peuples et que
nous assisteront impuissants à ces terri¬
fiantes et tragiques exécutions qui emplis¬
sent nos cerveaux d'effroi et qui ne sont
que les mêmes actes du plus grand et du
plus épouvantable des drames : la guerre.

FRANÇOIS.

PEUPLE

sauve cottin

PLAIDOYER
SUE LA

Pureté des " Etoiles "
C'est urie singulière idée qu'ont certains

journalistes, de vouloir poursuivre les as¬
sassins des suppliciés de Vingré, de Fiircjet d'ailleurs.
Je vous demande un peu à quoi rime cette

extraordinaire prétention ? Comme s'il pou¬vait y avoir assassinat d'un soldat par seschefs ! Une telle idée est simplement s la¬pide.
M. Barthou a tout à fait raison de se re¬

fuser à entrer dans la voie des représail¬les où l'on veut l'engager. Je suppose qu'en.,sa haute intelligence de ministre, il s'esttenu ce raisonnement d'une impeccable lo¬gique :

, « Ou l'armée est nécessaire, oit elle nel'est pas. Si elle est inutile il faut la sup¬primer, sinon, elle doit demeurer invulné¬rable et sans tâche.
« Or, pour moi et pour d'aulrel (c'estBarthou qui pense) elle est nécessaire, elleest même précieuse pour sa perfection dansl'aspect démonstratif qu'elle affecte de lasottise humaine. Il faut donc la maintenir,dans sa force imposante.
«< Par définition, sa force c'est la 'disci¬

pline. La discipline, c'est l'entraînement,
progressif des hommes, par voie d'abru¬
tissement et de sanctions allant de la ton¬
daison à la mort, à savoir obéir aux chefs,sans comprendre ni discuter

« Ceci suppose évidemment qu'un chef nepeut pas se tromper, qu'un chef ne peut
pas être un fou, qu'un chef ne peut
pas être une infâme ganache. Si un seul
pouvait être cela, plusieurs pourraientl'être également et il n'y aurait plus de dis¬
cipline possible. Reveilhac, Arlabosse etles autres sont d.cs chefs, donc, ils ne sont
pas des assassins. »

Et Barthou aurait tout à fait raison, s'il
consacrait leur innocence en les faisant ma-
rêchaux. Ils méritent bien cela, pour avoir
eu te courage de faire fusiller des hommes
en manière d'exemple péremptoire, pouravoir pu se délivrer de tout sentiment hu¬
main. Voici ce qu'on appelle des soldats, degrands oldats !
„Encore qu'ils ne seraient pas d'un mériteaussi parfait, ne trouvez-vous pas incongrude vouloir faire intervenir la justice dansles choses militaires ? La pauvre belle est
assez souvent violée par les civils, sansqu'on aille la jeter dans un corps de garde.Avec de telles innovations que devien¬drait l'armée, 6 sainte Pallas casquée »N'irait-on pas demain reprocher à Joffred'avoir, de Charleroi à la Marne, grignotéses soldats, faute de pouvoir grignotter leBoche ?
Vous voyez cela, un généralissime illus¬trissime ayant des comptes à rendre! Sic'était son génie, à lui, de grignoter, 'est-

ce que cela vous regarde ? C'est un chef,n'est-ce pas ? Alors taisez-vous.
Cela vaut d'ailleurs beaucoup mieux, caron finirait par découvrir que la guerre acausé des millions de morts, rdes milliersde ruines et quelques pleines poubelles de

nouveaux riches, et, en vérité, croyez-enM. Barthou, il faut passer prescription swtoutes ces choses qui pourraient nous me.
11er loin, très loin !
A la prochaine guerre on tâchera de fairemieux...

Ch.-Aug. BONTEMB3,
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Révolutionnaires
lies fédérations ouvrières tiennent

leurs assises en ce chaud mois de juin,
afin qu'au Congrès confédéral de Lille.
Ses délégués aient un mandat précis et
catégorique en ce qui concerne l'orien¬
tation syndicale.
Majoritaires et minoritaires -— quali¬

ficatifs bien indécis et mal définis —

se livrent de rudes batailles, les uns
pour, garder le pouvoir' et ses avanta¬
ges ; les autres pour . les détrôner et
prendre leur place.
Ici les bergers conservent leur bou¬

lette ; là an contraire ils sont rejetés,
vomis par les ouvriers écœurés, indi¬
gnés de compromissions éhontées, de
•ta collaboration des classes, des défai¬
tes successives encaissées sans révolte.
C'est avec curiosité et intérêt que

nous suivons les détails des opérations
ten cours et ce serait avec un très grand
plaisir que nous verrions le syndica¬
lisme redevenir ce qu'il n'aurait jamais
dû cesser d'être : lutte de classes, ex-
propriateur et fédéraliste ; en un mot
révolutionnaire:
Nous serons heureux si, à Lille, le

bureau confédéral, responsable du dé¬
votement du syndicalisme, était mis en
échec • mais nous ne nous déclarerons
pas satisfaits pour autant, et c'est à
l'œuvre que nous attendrons les suc-
Besseurs.
Nous n'avons pas la naïveté et l'illu¬

sion de croire que parce que X.-. rem¬
placera Jouhaux, le redressement tant
désiré, auquel nous nous sommes
Voués tout entier sera un fait accompli.
Changer les hommes. Remplacer les

corrompus ; les vénaux, les compro¬
mis. les traîtres, par d'autres pleins de
bonne volonté, animés des meilleures
intentions, sans changer les méthodes
de travail, les moyens employés, sans
Rectifier la route à suivre, sans nappe-,
1er le but à atteindre, n'est pas l'aire
œuvre révolutionnaire !
Nous affirmons le contraire !
Les rouages, les organisations, la

bouline, écrasent les plus robustes et
les plus résistants.
Tant que le centralisme profitable à

'certains mais mortel à tous les autres,
extercera ses ravages ; tant que l'action
là mener, les gestes à accomplir ne se¬
ront pas la conclusion logique des dé¬
cidions prises par tous ; mais au con¬
traire l'enfantement pénible d'un co¬
mité directeur, la Révolution n'avan¬
cera pas.
Tant que les arrivistes considéreront

la grande confédération ouvrière com-
ine un fromage à ronger ; tant qu'ils
S'installeront à perpétuité dans des si¬
tuations de tout repos, sans danger,
isans crise de chômages, et grassement
rétribuées, nous piétinerons sur place.
Mais c'est avec un réel plaisir que

bous enregistrerons la chute de ceux
oui trahissant la classe ouvrière en

19M, violant les décisions prises dans
les Congrès, ont montré l'inutilité, que
<dis-ie. la nocivité des chefs et du oen-

ïralisme, c'est avec une grande décep¬
tion que nous, verrions leurs succes¬
seurs suivre leurs traces et continuer
les mêmes errements.

*
« «

Dans le domaine économique, com¬
me dans le domaine politique, la loi
expression de l'autorité est le carcan
qui pèse sur nos épaules.
La loi c'est la chaîne qui nous lient

attachés, c'est le boulet qu'il nous est
impossible de soulever, c'est l'entrave
è notre bonheur.
Il n'y a pas de lois spécialement scé¬

lérates ou superscôlérates, toutes les
lois sont par essence spécifiquement
Scélérates.
Toutes ne nous frappent pas dans

ïes mêmes conditions et les plus mau¬
vaises pour nous sont celles qui nous
blessent le plus profondément.
Mais toutes sont iniques, oppressives

et sans raison.
Pour nous militante anarchistes, qui

lie possédons rien, qui sommes dé¬
pouillés de tout, les lois les plus mal¬
faisantes sont celles qui suppriment
notre liberté d'écrire, de parler, qui
entravent notre propagande.
Mais pour le petit boutiquier, le com¬

merçant du coin, qui lui ne pense pas
Ou plutôt ne pense pas autrement que
les maîtres du jour, et qui n'a qu'un
•but. gagner de l'argent par n'importe
quel moyen, la loi la plus scélérate,
est celle qui s'en prend à sa bourse,
qui prélève tel impôt sur son chiffre
d'affaires, sur ses bénéfices, ou bien
«c'est cette autre qui limite sa liberté
commerciale, c'est-à-dire sa liberté de
voler.

•Et dans tous les domaines, moral, in¬
tellectuel. économique, politique, so¬
cial. il en est de même, partout les rè¬
glements, les lois sévissent et oppri¬
ment
On se demande comment les hom¬

mes acceptent encore de se soumettre
à ces instrumente de torture !
Toutes les ordonnances, toutes les

lois sont mauvaises, leur but est de
consolider les inégalités, de garantir
les privilèges. Nous devons œuvrer à
les abolir toutes.

*
* *

Pourtant diront ceux qui rêvent un
jour de diriger, il y a une différence
à faire entre les différentes lois. Les
lois bourgeoises sont mauvaises, soit ;
mais lorsque la bourgeoisie aura dis¬
paru, il sera utile néanmoins que le
prolétariat édicté une charte, fixe des
règles.
Vovez en Russie au temps du bon

plaisir du tsar, il n'y avait que des lois
oppressives contre la libre maternité.
Auiourd'hui sous la dictature du Parti
Communiste russe la paternité est re¬
cherchée, on oblige le père à payer les
frais de nourriture et d'entretien de
ï'enfant et on permet, à lia mère de su¬
bir la délivrance artificielle afin de ne

j>as mettre au monde un petit malheu¬
reux. Voilà une bonne loi !

I>e même, il n'y avait pas d'écoles
dans la grande Russie, l'ignorance était
partout, elle n'avait d'égale que la mi¬
sère. Aujourd'hui les écoles se multi¬
plient. les ehfants sont tenus d'aller
apprendre et les parents sont respon¬
sables. Voilà une autre bonne loi !
Et dire que ceux qui tiennent pareil

raisonnement réussissent à convaincre
un auditoire et à faire des adeptes !
Mais voyons, pour, au'en Russie ces

lois soient nécessaires il faut que !a
Révolution ne soit pas faite ou aiff été
escamotée au profit d'un parti politi-
aue.
Nous espérons en la Révolution !

Nous travaillons à son avènement !
Midis une fois faite, la recherche de la
paternité n'aura plus sa raison d'être.
Pourquoi le père essaierait-il de se
disqualifier, puisque les enfants qui
ont tout à apprendre, comme les vieil¬
lards qui ont tant produit, comme les
malades, les infirmes, seront à la char¬
ge de tous ? A eux les meilleures parts,
à eux d'abord.
Et puis la Révolution aura aboli

toutes les lois existantes, aussi bien
celle oui interdisait la libre maternité,
que celle qui punissait avec férocité
l'avortement. Alors rien ne s'opposera
plus à la libre maternité. Pas besoin
de loi la décrétant !
L'important ce sera d'aménager des

établissements où l'avortement puisse
se pratiquer avec autant de sécurité que
les autres opérations chirurgicales.
Pour l'école — qu'est-ce que cette

loi de l'école obligatoire de tel âge à
tel âge, avec les parents responsables ?
Encore là la Révolution est à faire.
Au lendemain de la Révolution, l'é¬

cole mais elle durera toute la vie !
N'apprend-on pas toute son existence ?
Les lieux où l'on enseignera seront

attrayants, les études seront intéres¬
santes. le cinéma y jouera un grand
rôle, la photographie de même. Les en¬
fants s'y précipiteront avec enthou¬
siasme. Ils y, resteront tant que nous
saurons les intéresser :
Toute leur vie, s'ils s'adonnent à

piocher les problèmes encore en sus¬
pens, si ce sont des chercheurs, des
inventeurs, des savants. Jusqu'à ce
qu'une autre manifestation de l'activité
ait plus d'attrait pour eux.
iPas de règlement, pas de contrainte.
On n'obtient rien par la force. On

ne façonne pas de puissants cerveaux,
de nobles consciences avec le châti¬
ment et la répression.
Je pourrais multiplier les exemples,

mais j'en ai assez dit pour étayer notre
thèse de révolutionnaires et d'anar¬
chistes.
Ceci, pour que les camarades qui

aspirent à renvoyer (à son vomisse¬
ment la valetaille qui dirige la C.G.T.,
sachent que nous les aiderons à net¬
toyer les écuries d'Aïugias, mais qu'en¬
suite ils n'auront notre appui que s'ils
purifient le syndicalisme ; s'ils veulent
se considérer non comme des chefs,
qui ont comme mission de donner des
ordres, de se garer, de jouir, mais com¬
me des délégués de la classe travail¬
leuse, délégués ayant comme mandat
de coordonner, de transmettre, de clas¬
ser les décisions prises par les syndi¬
cats et les fédérations régionales.

•Si au contraire ils ne rêvent de pren¬
dre la place que pour satisfaire leur
appétit de domination, pour cesser
d'être des travailleurs et devenir des
inutiles, des parasites, nous les dénon¬
cerons et les démasquerons.
Nous leur dénierons le titre de révo¬

lutionnaires. Réservant ce beau Quali¬
ficatif. seulement pour ceux qui aspi¬
rent au bonheur, mais considèrent leur
bonheur comme un corollaire du bon¬
heur de tous.
Révolutionnaires seuls ceux qui veu¬

lent une humanité belle et qui travail¬
lent à son avènement, une humanité où
vivre sera une joie, où travailler sera
un plaisir et où aimer sera la seule loi
humaine.

Léon ROUGET.
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L'HOPITAL
En régime capitaliste, tout ce qui est fait

pour les pauvres est mal fait ; il faut donc
s'attendre à ce que l'hôpital soit mauvais.
A certains égards, cependant, les ou¬

vriers ont des préjugés sur l'hôpital. Ils
croient, par exemple, que les médecins y
font sur les malades des expériences « in
anima vtii ». « Si c'est drôle, on va te tra¬
vailler )>, chantait Paillette.
On ne va pas jusque-là ; l'hôpital est un

lieu trop public pour que de telles choses
y soient possibles. On pourra y essayer un
médicament, mais rares sont les drogues
qui tuent leur homme ; au pis aller, elles
ne réussissent pas à l'empêcher; de mou¬
rir.
Le malade court cependant certains ris¬

ques, à l'hôpital. En chirurgie, il peut
échouer entre les mains d'un interne ou
d'un externe qui fait sur lui sa première
opération et mourir par la faute de leur
inexpérience.
En médecine, il peut, entré pour une af¬

fection bénigne, en contracter par contagion
une grave et mourir.
Ces cas, il faut le dire, sont rares ; l'hô¬

pital ne tue pas, il laisse mourir. Paillette
se trompait lorsqu'il considérait comme la
pire chose pour un malade d'être « tra
vaillé » par les médecins.
C'est une chance, au contraire, pour un

hospitalisé, d'avoir une maladie infères
santé. Le chef s'occupe de lui, il veille à
ce que le personnel exécute ce qu'il a pres¬
crit ; le malade a les plus grandes chances
de guérir s'il est guérissable.
Lorsqu'au contraire, la maladie est ba¬

nale, le patient ne trouve guère à l'hôpital
qu'un lit. Les médecins ne le regardent
même pas et lés remèdes ne sont pas ap¬
pliqués ; une mauvaise nourriture et des
pots de tisane aigrie sont tout oe qu'il peut
attendre. Il guérit tout seul, à moins qu'il
ne meure.

L'hôpital est peut-être plus mauvais en
ccxre moralement que matériellement. La
glande salle où le malade, déjà inquiet
pour lui-même, doit assister à l'agonie et
à la mort dû voisin, est un reste des temps
barbares. On s'étonne que l'on n'y meure
pas de peur. Il faut, pour supporter cette
horrible promiscuité, toute l'endurance du
pauvre, fait depuis l'enfance à la vie bru
taie.
Naturellement, la plupart des chefs,

grands bourgeois et réactionnaires, n'ont
que du mépris pour les « clients » de l'As¬
sistance Publique. Ils les tutoient, et ce
qui montre 'bien le peu de dignité du peu
pie, c'est que les malades ne s'en formai i
sent nullement. Ils prennent pour « pater
nel », ce qui est. en réalité méprisant, un
mépris qui va à la classe Le chef se garde
bien de tutoyer sa clientèle de ville, qui
au reste le prendrait fort mal
La société future devra-t-elle supprimer

l'hôpital ? Bien au contraire, elle devra le
généraliser. L'hôpital n'est mauvais que
oarce qu'il est destiné aux malheureux

Les riches, actuellement, tendent de plus
en plus à se faire soigner dans les mai¬
sons de santé payantes, qui présentent
tous les avantages de l'hôpital sans en
avoir les horreurs.
Dans la famille, un malade' est une gêne

pour les siens. Rare est l'amour ou 1 ami¬
tié assez vifs pour résister à un'O maladie
par- trop longue. Loin de redouter la mort
de leur proche comme une catastrophe, les
parents finissent par la désirer, lis disent
que la mort mettrait un terme aux souffran¬
ces de celui qu'ils aiment ; ils pensent tout
bas que e'est pour en être débarrasses.
A l'hôpital, le malade ne gêne personne.

Le personnel ne s'énerve pas à le soigner,
il le fait avec l'indifférence, mais aussi
avec la tranquillité professionnelle. I! n a
pas à souhaiter sa mort : autant celui-là
qu'un autre.
L'infirmière n'aura pas, pour le malade

qui lui est étranger, les mots affectueux
d'une parente, mais ses soins sont meil¬
leurs, et c'est là ce qui importe.
Dès qu'un traitement s'écarte de la clas¬

sique potion à donner par cueillerées, les
familles perdent la tête. Des ventouses, un
lavement, un bain, des injections, des pi¬
qûres prescrits par le médecin plongent
l'entourage du malade dans le désarroi. On
ne veut pas se donner toute la peine qu'il
faut, on recule devant la dépense ; on fuît
les choses à moitié ou même pas du tout.
Pour tranquilliser leur conscience, les gens
se disent que le malade guérira bien sans
tout cet « aria ».

A la décharge des familles, il faut dire
que souvent elles manquent d'argent et que
toujours elles manquent d'expérience.
Dans lés maladies comme en toute chose,

lorsque la société organisera sérieusement
1a, protection de l'individu, elle la fera
beaucoup mieux que la famille.

Doctoresse PELLETIER.

<-

Propos d'un Paria
Cette {ois, ça y est ! La grande offensive

bourgeoise est déclanchée contre l'esprit de
critique et de libre examen qui est (ou de¬
vrait être) la principale caractéristique de
l'être humain.
Force va nous être d'admirer, sans ré¬

serves., la propriété, l'armée qui la détend
et le lupanar qui complète si harmonieuse¬
ment cette dernière.
Taisez-vous, méfiez-vous, 'disait pendant

la guerre et pour d'autres raisons ce même
Millerand qui sut si bien, ainsi que son co¬
pain le brillant Aristide, se servir de cet
antimilitarisme aujourd'hui tant honni.
Oui, camarades, métiez-vous, celle t°rie.

maxime est de plus en plus d'actualité ;
pensez au roi Miclas qui lui aussi en avait.
Je ne dis pas taisez-vous, car il faut autre
chose à des anarchistes qu'une loi, tût-elle

super-scélérate », pour leur fermer, la
bouche.
Mais faut-il pour cet ukase qui vient,

et contre lequel se dépensent avec achar¬
nement les journalistes plus ou moins ré¬
volutionnaires, manifester un étonnement,
une révolte particulière ? Je ne le pense
JHI-S.
Le bourgeois se défend, il a à sa disposi¬

tion tout l'arsenal des lois, celles qui sont
'ailes et celles qu'il a tout loisir de fabri¬
quer demain.
Le gouvernement que la finance cosmo¬

polite nous tolère et qui s'appelle Républi¬
que, on ne sait trop pourquoi, a pour sa
sauvegarde une armée.
Il est indispensable que les citoyens qui

le composent soient 'des républicains éprou¬
vés, s'ils ne le sont de gré, ils le seront de
force.i
Les esprits chagrins qui ont le mauvais

goût de trouver que ça va mal et qui jet¬
tent la perturbation dans le troupeau d'es¬
claves, seront châtiés sévèrement.
C'est simple et logique. Et c'est du reste

ce qui se passe partout où il y a une ar¬
mée, un gouvernement, des gens qui com¬
mandent et d'autres qui obéissent.
Ah ! s'il 'ne s'agissait que de mâter un

peu plus ces énergumènes d'anarchistes,
tout irait bien et ce brave Ponsot n'aurait
pas eu à éclairer sa lanterne et à encourir
ce qualificatif de « libertaire qui s'ignore ».
Mais voilà, on veut frapper tous ceux qui
trouvent que l'armée est néfaste ou sim¬
plement laisse à désirer ù un tas de points
de vue ! Je suis persuadé qu'avant peu les-
prisons de la IIP (république) seront trop
petites pour recevoir tous les mécontents.
Et cette perspective me fait regretter, ô

combien, de ne pouvoir imiter cette bour¬
geoisie française dont les moyens lui per¬
mettent d'aller retrouver ses bijoux, ses
fourrures à Moslou ou d Pctrograd et d'y
aller passer ses vacances avec sa petite fa¬
mille dans le but louable de faire comme
dame fourmi et d'économiser pour l'hi¬
ver !...
Mais que dites-vous ? Là bas aussi ils en

ont une ? Là bas aussi il. faut se méfier ?
Ah ! brave père La,purge, comme tu avais

raison !...
Pierre MUALDES

Puisque vous trouvez — et c'est mera opi"
nion — qu'il y a trop de députés, ne croyez-
vous pas qu'il serait non seulement équitable
de barrer la route à de nouveaux candidats,
mais encore de donner un vigoureux coup de
balai dans les coins et recoins de la Cham¬
bre actuelle !
Oui, il y a trop de parlementaires et sur¬

tout beaucoup trop de menteurs, de dupeurs
et de filous.
Et croyez-vous sérieusement qu'il y aurait

danger à supprimer tous les députés?
Croyez-vous surtout que le prolétariat s en

porterait plus mal ?
Je ne le pense pas et je suis presque certain

que vous ne le pensez pas non plus.
Seulement, les victimes de cette vilaine

plaisanterie la trouveraient mauvaise, et 1 on
entendrait bon nombre de vos malheureux
collègues gémir alors que d'autres, mena¬
çants, reprendraient, à leur compte, la phra¬
se célèbre :

— « Nous sommes ici par la volonté du
peuple et nous n'en sortirons que par la force
des baïonnettes ! »

Peut-être, même, serrez-vous dans le clan
des « protestataires ». Pourtant, il serait ex¬
traordinaire qu'un vieux routier comme v-ous
ne soit pas déjà convaincu de l'impuissance
et de l'inutilité du parlementarisme.
Inutile, non pas pour l'escarcelle de ceux

qui en sont les bénéficiaires directs, mais
inutile, impuissant, au point de1 vue de l'inté¬
rêt général.
Honorable; vous me semblcriez plus hono¬

rable encore, si vous consentiez à passer du
domaine de la théorie à celui de la pratique.
Il y a trop de députés, avez-vous dit.
Bravo !
Afin d'en diminuer le nombre vraiment

trop considérable, voulez-vous vous sacrifier
sur l'autel du Bien Public et remettre votre
démission illico au président ?
En un mot, voulez-vous f... le camp?
Vous vous révélerez bon Français.
Sans compter que dans votre chute, vous

pourrez entraîner quelques amis qui vous
sont sympathiques.
Voyez d'ici l'économie qui en résultera

pour nos finances, et l'air que nous respire¬
rons n'en sera que plus pur, lorsque ces mes¬
sieurs du Palais-Bourbon auront enfin fait
leurs malles 1
Quant à ces « sales » révolutionnaires, leur

besogne se trouvera, du coup, simplifiée.
Au jour de la révolution, Populo n'aurait

nullement besoin de perdre son temps à « vi¬
der » d'honorables parlementaires, du Palais-
Bourbon, puisque ceux-ci, imitant votre glo¬
rieux .exemple, seraient depuis longtemps par¬
tis !
Avec la ferme conviction que vous resterez

député, recevez, honorable, l'expression de
mes sincères condoléances.

UN CELEBRE INCONNU.

Six Mois en Russie
LA FEMME

beflre Ouverte
fi M. GEORGES B0Î1HEFÛ1IS

Député

Honorable,
Ce n'est pas sans une certaine surprise

que j'ai appris que vous étiez l'auteur d'un
projet de loi tendant à réduire le nombre des
parlementaires siégeant au Palais-Bourbon.
L'information suivante cueillie dans un

journal du matin, prouve le bien-fondé de
mon affirmation :
« La réduction du nombre des députés.

La Commission du suffrage universel
adopté le projet de loi de M. Georges Bon
nefous, qui tend à assurer, dès maintenant
par voie d'extinction, la réduction du nom
bre des députés. Si la Chambre adopte égale
ment, il n'y aurait pas d'élections partielles
en cas de vacances dans les départements où
le dernier recensement, celui du 6 mars 1921
a fait apparaître des sièges législatifs en
surnombre. »

Laissez-moi vous dire, honorable, qu'on ne
saurait trop vous féliciter pour l'heureuse ini
tiative dont vous venez de faire preuve
A mon humble avis, ce serait bien mal que

de vous marchander des compliments quïrif
vous avez cent fois mérités.
Vous êtes un « as » et votre idée, croyez-

moi, vaut un programme.
Le parlement, à n'en pas douter, regorge

de nullités et la plupart de vos collègues,
sont, malheureusement, dépourvus de toutes
les qualités intellectuelles et morales qui leur
seraient vraiment indispensables pour rem¬
plir leur mandat avec conscience et probité.
Aussi, êtes-vous partisan de fermer la por¬

te à tous ceux qui, en mal de situation, se¬
raient tentés de franchir le seuil de la gran¬
de... caverne connue plus spécialement sous

le nom de Chambre des Députés.
Si votre projet est adopté, « plus d'élections

« partielles dans les départements où le der-
« nier recensement a fait apparaître des siè-
« ges en surnombre ».
Ce sera un résultat, mais un bien maigre

résultat.
Votre projet est magnifique, digne d'élo¬
ges, mais il est incomplet.

DEVINETTE
Il y avait une fois un farouche révolu¬

tionnaire. C'était aux temps héroïques :
l'expédition marocaine nous donnait un
avant-goût de la guerre du droit.
Notre farouche révolutionnaire, en un

article célèbre, maudissait nos assassins
galonnés qui sur la terre marocaine, brû¬
laient les "maisons, rasaient des villages
entiers, embrochaient pêle-mêle les vieil¬
lards, les femmes et les enfants. Puis il
concluait : Pourtant, tout se paie. Ce n'est
pas que nous attendions quelque chose de
la justice immanente. Mais la logique de
l'histoire veut que les peuples envahis¬
seurs soient à leur tour envahis. Les as¬
sassins 'd'aujourd'hui auront, un jour ou
l'autre, à se défendre, eux-mêmes, contre
d'autres assassins. Nous verrons comment
ces vaillants soldats, si ardents, si intré¬
pides, quand ils n'ont devant eux que des
gens sans défense, sauront combattre pour
le sol sacre de la patrie.
Ce peuple de massacreurs connaîtra les

horreurs du pillage ; il verra les incendies
s'allumer dans les villes : les cadavres
S'amonceler clans les rues ; les femmes vio¬
lées. les petits enfants percés par les baïon¬
nettes. Ce jour-là, ce noblg peuple d'assas¬
sins s'indignera ; il invoquera le droit con¬
tre la force, il en appellera ù tous les cou¬
rages et à toutes les énergies.
Ce jour-là aussi, nous serons peut-être

quelques-uns à ne point bouger.
Parfait, 'direz-vous, très bien cette con

olusion énergique. Hé ! fié !... Survint le
2 août 1914, comme il était prévu. Quel¬
ques-uns ne bougèrent point, (n'est-ce pas
Lecoin, Savigny et quelques autres).
Mais notre homme avait écopé de la pri

son pour ses belles paroles. Il jugea dan¬
gereux de passer aux actes. Et il partit.
Il n'y a pas si longtemps qu'il polémi¬

quait dans les journaux socialistes avec
un quelconque nied d'Action française
savoir lequel des deux fut le plus
temps téléphoniste au P.C. du colonel ou
du capitaine ! !

long

Il continua, dans le même genre, évi¬
demment.
L'autre jour, dans un canard d'ordinaire

moins sérieux, il dissertait èur l'Humaine
Crédulité. En excellents 'termes d'ailleurs ;
Tous les quatre ans — environ — quel¬

ques centaines de charlatans et île mar¬
chands de bobards reviennent, devant des
troupeaux, se livrer à. leurs prouesses or¬dinaires. Ce sont toujours les mêmes bo¬
niments, les sempiternels mensonges, les
invariables clowneries ; mais la foule do¬cile obéit à chaque coup et quand un char¬latan ne réussit pas son affaire, c'est qu,'ilest tombé sur un compétiteur plus fort quelui.

Très bien, direz-vous encore. Etonnam¬
ment juste et perspicace ce jugement surla foule.
Quais !... mais le bougre fut candidat

aux élections législatives à Paris. Et il
remit ça aux élections municipales. Car
c'est un récidiviste invétéré. Il ne réussit
d'ailleurs, compétiteur malhabile selon ses
propres dires, qu'à ramassai; une double
veste, bien rembourrée.
Mais il recommencera : sans doute, es-

père-t-il, à force de récidives, obtenir la
relégation... au Palais-Bourbon.
Seulement,, en attendant, il trouve cré¬

dule, sotte et- bornée la foule qui ne vou¬
lut point le nommer député, ni même coo-
jaeil'ler roumicipal. Mate -que demain, il
réussisse, et il ne trouvera pas assez d'-é-
pithètes iouangeuses, pas de flagorneries
assez viles, pour encenser la Foule Eman¬
cipée qui le hissa jusqu'à l'assiette au
beurre.
Triste pitre, va !
Et voilà un de nos génies communistes !

Il en est d'autres à qui nous fourrerons
1e nez dans leurs saletés.

Maurice WULLENS.

P.-S.•— La plupart de nos lecteurs au¬
ront reconnu le citoyen Victor Méric, dit
Flax. dit Véhem, directeur du Merle Blanc.
Il faudrait encore connaître les dessous
de ce Qernier journal, monté à grand ren¬
fort de publicité, pour couler le Canard
Enchaîné trop indépendant, osant charrier
Caohin (aussi bien que Maurice Barrés.

M. W.

En Russie, la femme doit travailler de
même que l'homme. Cela suppose qu'elle
doit trouver un travail en rapport avec
ses forces, dans des conditions qui lui
permettent de vivre, sans être forcée de
recourir à l'amour vénal.
La plupart des compagnes et filles d'ou¬

vriers travaillent dans les usines et ate¬
liers où elles sont soumises au même ré¬
gime que les hommes. Nous en avons ren¬
contré beaucoup ù la réparation des che¬
mins de fer, à la décharge et à ia dé¬
charge des wagons, à l'enièvement de la
neige en ville, au balayage des r ies, aux
nettoyages de toutes sortes, à l'expédition
de marchandises, dans tes hôtels, hôpi¬
taux, casernes.
Des milliers de femmes de grande ou

petite bourgeoisie, et ouvrières de métiers
du luxe ont dû chercher de l'ouvrage. Maïs
la répartition des besognes entre les fem¬
mes est loin d'être équitable.
Pour obtenir certains emplois plus re¬

cherchés que d'autres, on use de recom¬
mandations plus ou moins influentes. Et
en Russie, comme ailleurs, les jolies filles
payent de leur corps l'entrée clans les com¬
missariats où, au chaud, pendant six heu¬
res — en théorie — elles n'auront qu'à
gratter du papier sans grande fatigue".
Pour garder une pla-ce enviée ou an obte¬
nir une meilleure, nombre de femmes font
des avances à leurs supérieurs.
Les commissaires, grands et petits, les

hauts employés de toute espèce profitent
de leur situation et choisissent leurs maî¬
tresses parmi les filles de l'ancienne no¬
blesse et de la bourgeoisie, lesquelles tra¬
fiquent de leurs grâces pour se p'acer
dans une position privilégiée. \
C'est ainsi qu'on trouve en Russie "des

femmes élégamment vêtues, superbe¬
ment logées, qui peuvent payer 20 000 rou¬
bles pour se faire coiffer, 5.000 roubles
pour se faire faire les ongles, qui ont des
autos à leur disposition et qui exhibent
au thâtre des robes de soie, diamants, fci-
ioux. tout comme au temps du tsar.
Le peuple, suivant la mode soviétique

des abréviations, appelle cm animent ces
sortes de femmes les Sod-.'iom (maîtresses
de commissaires), de même qu'il appelle
les profiteurs de la Révolution, les Sot)-
bourg (bourgeoisie des "soviets).
Dans un môme commissariat cl! feaieîlû,

il existe des différences entre celtes qui
ont un protecteur attitré et celles qui sont
forcées de se vendre.
Actuellement, la femme est considérés

en Russie comme un instrument de plai¬
sir dont on se sert à son gre ; elte no
peut opposer grande résistance aux ap¬
pétits sensuels masculins, parce qu'elle,
a faim. Celle qui a; le courage de se re¬
fuser à qui détient quelque pouvoir, s ex¬
pose -à sa vengeance.
Voici quelques faits entre inii> : A Mos¬

cou la crise du logement est aiguë, mais
X..... commissaire de la Tchê-Ka, logeait
magnifiquement ses trois maîtresses ; l'une
à la Tverslcaïa, l'autre à la Petroskaïa, et
la troisième dans une jolie villa Près de la'
gare de Ieroslawsky. Toutes trois, officiel¬
lement, travaillaient dans un commissa¬
riat.
Un jour que nous étions au commissariat

du travail, un ouvrier se plaignait d'atten¬
dre là depuis trois heures. La belle fille
chargée de son siffaire était fort occupée
à lire un roman tout en fumant une ciga¬
rette ; finalement elle répondit : « Reve¬
nez demain à 10 heures ».

— Impossible, je dois travailler.
— Mais maintenant j-e n'ai pas le temps.
Et elle se replongea dans sa iecture.
L'ouvrier furieux, alla se plaindre au

chef de bureau ; celui-ci donna raison à
sa subordonnée « qui avait d'autres affai¬
res urgentes à examiner ! » La jeune fille
en question était son amie.
A l'hôtel Dielovoy Dvor où nous habi¬

tions, il y avait de jeunes et jolies fem¬
mes de chambre, d'extraction ouvrière na¬
turellement. Maintes fois nous avons pu
voir les tchékis,tes chargés de la surveil¬
lance s'en emp'arer de gré ou de force :
l'une d'elles servait de jouet à quatre. Elles
devaient s'y résigner : un mot de ces per¬
sonnages eût suffi a les faire renvoyer.
Dans le courant d'août, arriva à l'hôtel

une jeune fille venant de Petrograd, jolie,
intelligente, et pariant quatre langues. Pen¬
dant dix jours elle chercha en vain un em¬
ploi. Comme elle était sans ressource ni
logement, elle fut obligée de se prostituer
aux délégués pour le lit et le billet de re¬
pas. Après en avoir ainsi connu plusieurs,
elle eut la chance de tomber sur Ranizez,
délégué du Mexique ; ii se maria avec elle
suivant la loi soviétique, et remmena dans
son pays, aux frais des soviets.
Les délégués étrangers étaient assiégés

de femmes, qui venaient de tous côtés leur
confier leurs misères et leurs privations,
et s'offraient comme esclaves à perpétuité
pour être seulement emmenées en Europe ;
elles devenaient amies intimes pour un dî¬
ner, une invitation au théâtre, une prome¬
nade en auto. Certains délégués avaient
jusqu'à six maîtresses à la fois. Les so¬
cialistes italiens, avec B... à la tête, ont
battu le record, point, gênés de promettre
(certains de ne pas tenir) à ces malheureu¬
ses de leur- faire quitter ia Russie.
J'avais lié amitié irateméïlS avec une

sœur de lu, Croix-Rouge au service médi¬
cal des délégués. Un jour, elle me montra
un superbe manteau de velours, doublé
d'une soierie magnifique, qui pouvait avoir
appartenu à une grande-duchesse A son
doigt elle arborait, une bague d'un beau
travail, enrichie d'un gros brillant Je lui
en demandai la provenance Elte m'avoua
l'avoir reçu de V.., un Letton chargé ducontrôle du service intérieur de la IIP In¬
ternationale. Et elle ajouta ■ « Je deviens
sa maîtresse pour un mois. '»
Une jeune Arménienne était malade à1 hôte, dans la chambre d'une camarade

, Tandis quelle souffrait, personne ne
s occupaiit d elle. Dès qu'eHe fut rétablie,comme elle était un bel exemplaire de sa
race, elle devint bientôt la maîtresse d'un
employé influent qui lui trouva sans tar¬der une bonne, place
Un soir, nous assistâmes à une soirée

du Conservatoire de Moscou. Dans tes sa¬
lons ou se réunissaient les élèves, Il yavait aussi des messieurs, jeunes et vieuxuniforme ou en costume de sc-irée. fisoffraient à ces demoiselles dles bonbons, desgateaux et des présents de toute nature.
Les meres chuchotaient dans un coin avecles vieux messieurs. Une des jeunes per¬sonnes disait à une antre, en lui signalantun vieux singe : « Tu vois, j'étais avec lui
nier soir, 1! m'a donné 50.000 roubles et
une jolie paire de souliers. » — ,< A moa
lu sais, répondait l'autre, le marchand détabacs 1 ne ia.it de très belles propositions •
mais, franchement, il me dégoûte. »,La soirée ne se différenciait guère decelles oui ont lieu dans tes autres capi¬tales. Spéculateurs, militaires baut grades
commissaires, font prime. Spectacle iden¬tique dans les loges des vedettes théâtrales.

■ i'fV1 °,vv' ,nous avons trouvé une
jeune mie de ^dix-sept ans, qui avait été

les wagons de tehékistes et commissaires
contenaient toujours des filles. Ries nous
expliquaient : 0 Nous sommes forcées de
mener cette vie de contrainte et de perpé¬
tuel voyage, on butte aux caprices des
Iwjmmes brutaux et souvent n :, s, parce
qu'autrement nous serions dans un aban¬
don plus douloureux encore. »
Dans une gare solitaire au miltea de la

steppe, nous rencontrâmes un jour deux
employées, envoyées de Moscou à l'armée
du Sud. Depuis trois jours elles restaient
sur ce quai de petite gare. Là Tchéka s'en
désintéressait Elles pleuraient. II fallut
noire intervention pour leur obtenir une
ptaco.
A la gare de Briansk, nous avons vu les

soldats chasser d'un wagon de très jeunes
filles qui allaient à Moscou, sortant de
l'hôpital de Kiev/, et qui n'avaient per¬
sonne pour les défendre.
Nous connaissions un secrétaire de syn¬

dicat qui avait quatre dactylos ; toutes qua¬
tre faisaient vie commune avec lui.
Un communiste, inspecteur du travail,

habitait au « Dielovoy Dvor », avec ses
deux secrétaires pour maîtresses, dans la
même chambre
Les élèves des écoles militaires de Ktew

et de Moscou étaient servis par des centai¬
nes de filles qui leur servaient aussi de
maîtresses.
Des milliers de femmes traînent avec

l'armée rouge, pour les commissaires, lus
officiers, voiré les soldats, et dans les fier-
Vices auxiliaires.
Aussi la syphilis,, déjà très répandue au

temps du tsar, ronge terriblement, le peu¬
ple russe.
Le ctfinrnuniste bien connu Radek avait

des secrétaires partout. A l'hôtel Lut,
nous causons avec une jeune fille qui lie
faisait rien de tout le jour et occupait une
des meilleures chambrés : « Je suis secré¬
taire de Radek », disait-elle, hautaine.
Nous-mêmes avons connu quatre des

belles secrétaires de Radek.
A part les privilégiées — momentanées

— de ce régime, ce système n'est pas fait
pour attirer à la révolution la sympathie
féminine.
La femme voudrait être libre autrement

qu'en théorie, libre économiquement, d'a¬bord, ce qui est la base même de toute au-
tre liberté.
Nous ne Voyons pas que l'actuel état dé

choses soit transitoire.
Cette terrible prostitution ne peut cesser

qu'avec la disparition de l'Etat socialiste
et avec le bien-être pour tous dans
société égalitaire,

ViLKENS.

une
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AIDEZ bES JEUNES
Le troisième numéro de la Jeunesse Anar¬

chiste vient de paraître avec un peu de retard
du fait de la propagande du Comité d'Action
des Jeunes qui motiva de la part du gouverne¬
ment, perquisitions et arrestations.
En ces temps difficiles pour nos jetnes amis,qui sont pourchassés et emprisonnés, il est dû

devoir de tous de lire leur vaillant petit organe,
Ça les encouragera et les aidera à continuer
Le numéro, 0 fr. 15. S'adresser à Bouvet,69, boulevard de Bellevilie.

Les guerre sont déclarées et les traités dé
paix conclus pour permettre à la haute fi¬
nance d'accumuler des millions dans ses
coffres-forts,
La scandaleuse tyrannie des tripoteurs

internationaux dirige la politique extérieure
de la France comme celle des antres pays,

L. BOURGEOIS.
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DIMANCHE 26 JUIN
0

Grande Balade Champêtre
des amis et lecteurs du <1 Libertaire » m

L'ETANG DE SAINT-GUCUFA

CONCERT, JEUX, DIVERTISSEMENTS

Moyens de communication :

Trains toutes les demi-heures, gare Saint-
Lazare (descendre à GARCHES))
Tramways tous les quarts d'heure de la

porte Maillot (ligne de Siant-Germain) et
descendre à la Malmaison.
Pour ceux qui voudraient partir par M

tram...,rendes-vous à 8 h. 1/2» porte Maillot-

(&ci §rêtagne libertaire
Sous ce titre, la revue Les Humbles vient dé

publier un numéro spécial, d'un intérêt excep¬
tionnel.
Le fascicule est envoyé franco contre (fa som¬

me de trois francs, adressée en mandat ou
timbres, à M. Maurice Wuliens, directeur de la
revue Les Humbles, 4, ni® Descartes, Paris 5».

LaRépression
A ALGER

Après Paris, la province, elle s'étend main¬
tenant en Algérie ; là-bas comme ici, les dé¬
fenseurs de l'ordre agissent conformément à
la pensée de nos gouvernants qui, dans leur
répression aveugle, poursuivent pour des dé¬
lits inexistants tes propagateurs désintéres¬
sés d'un idéal de justice et dfe fraternité.
Deux de nos jeunes amis, deux de ce;

camarades qui, en province, livrent com¬
bat à l'ignorance et aux préjugés, vie.i '
nent d'être arrêtés pour avoir vendu dans les
rues le Libertaire et la Jeunesse Anarchiste.
Conduits à la prison, nous croyons savoir

que l'un d'eux, Sussan, va être remis en li¬
berté, mais que l'autre, Guâgui, est inculpé
de menées anarcfùstes.
Le simple fait d'être aujourd'hui partisande notre philosophie suffit donc ina'mtenara,aade en cela par l'arbitraire d'un zélé juged instruction, pour poursuivre et faire e-v

iermer des hommes dont le seul crime e-.t
re .SI Pas P^61" selon l'évangile officiel.outefess, nous osons espérer que la magis¬trature algérienne ne se montrera pas pris
eroce que celle de la métropole, et qu'à soninstar elle fera donner à nos caeiaradtes le
régime politique auquel ils ont droit.
Leur arrestation, ainsi que noms écriventles camarades de là-bas, ne ralentira en rienla propagande anarchiste. Croire que la ré¬

pression puisse enrayer notre activité est un
leurre, surtout en oette période où toutes les
énergies doivent être tendues de façon à em¬
pêcher de nos maîtres une probable confla¬
gration.
Contre la guerre, le militarisme et tout?3

les institutions inhérentes à l'Etat, nous •*)*»•
I rSiîl^tert'T lWéèm conaRlis'sair'e & j puerons notre prapaga^de pour xêajliscq

Ikins no ' vnraoL rite , » oans le domaine social le haut et puissaJlDans nos voyages, noua constations que ' idéal qui nous anime, • ~ ^

déplacée de Petrograd. ù huit jours de
voyage de sa iariulte, parce qu'elle s'étaitrefusée a son chef de bureau. A Kliarkow
f ki * remarquée par un des plus redou-tables tehékistes, et finalement, pour échap¬
per aux vexations et aux misères* ellç se
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3) Nous nous refusons aussi à employer
H'expréssicn « Dictature du Travail ' s
jnalgré l'effort de quelques camarades en
vue de son adoption. Cette « dictature du
travail » n'est autre que celle dite m du
prolétariat », qui a fait une banqueroute si
éclatante et prolongée : cela conduit fatale¬
ment, en définitive, à la. dictature d'une par¬
tie du prolétariat, spécialement du parti des
fonctionnaires et de quelques meneurs, sur
la masse. Vanarchie est inconciliable " avec
vue dictature quelconque, même celle des
travailleurs doués de la conscience de classe
sur les autres travailleurs, même ayant pour
but l'intérêt de ces derniers !

S6iis sommes convaincus que la période
^'approfondissement de la révolution sociale
jotit être l'accumulation d'expériences anar-
chiques — ou, si l'on y tient, la « dicta¬
ture du travail », à condition qu'alors les
intérêts des travailleurs l'emportent sur les
intérêts des parasites. On pourrait appeler
aussi cette période : période de la dictature
de la. consommation, ou de la justice, ou du
» outrât, ou d'autres noms aussi bêtes : nous
disons « bêtes », parce que tous ces carac¬
tères sont remarquables en toute période,-
sans que pourtant l'on, puisse mieux déter¬
miner quels intérêts l'emportent, de la oon-
.somœiation ou a!u travail. L'examen de ces
indices et de quelques autres nous amène
précisément à exclure le contenu du mot
t., dictature ».

Le concept de dictature implanté, la do¬
mination s'accepte ensuite d'un Ludmdorf
ou d'un Rennenkampf, la daminàtion bru¬
tale et sans frein de la force d'Etat. L,'en¬
trée de l'idée de dictature dans le programu
me anarchiste apporterait dans les esprits
Vne impardonnable confusion.

4) La révolution que préconise l'anarclii.--
toe, celle où domineront le principe du com¬
munisme et celui du non-emploi die l'auto¬
rité, rencontre dans son développement
de nombreuses difficultés. La. force des ré¬
sistances. actives, intéressées à la conserva¬
tion du régime capitaliste et autoritaire, la
passivité et l'ignorance de la masse des tra¬
vailleurs peuvent créer des circonstances où
la. commune anarchiste libre et organisée s'é-
'oignerait de son idéal. Définir concrètement
les diverses formes sociales de l'avenir, c'est
chose impassible, du fait seul que nous igno¬
rons le contenu qualitatif et quantitatif des
différentes farces dont la. résultante consti¬
tuera la réalité. Pour cette raison, nous esti¬
mons inutile l'établissement d'un plan quel¬
conque à appliquer dans un avenir inconnu.

Nous n'élaborons pas d:e « programme
minimum ■», nous venons directement aux

événements actuels avec une conviction to¬

tale, devant les masses travailleuses, pour
leur montrer complètement et clairement

% fidéal.jde Fanarçhisme et du communisme^
ïa situation actuelle à Vextérieur

La situation internationale actuelle est
caractérisée par une lutte d'une violence
•extrême entre deux farces : le vieux mce.de

4 mourant, le monde die d'ominaition et
d'oppression, et le monde nouveau caracté¬
risé par l'essor vers la libération de cette
servitude. Le capital pressent sa décaden r
sj'ï-odhaine. Minés intérieurement par "la «.-ois-
sauce des forces révolutionnaires, les pays
'•apitalistes sont contraints, ...à la fais, à se
combattre mutuellement pour la prédonu-
r ance sur les marchés mondiaux, et à s'unir
entre eux contre la révolution. Les masses

ravailleuses de l'extérieur suivent avec ••"au-

cou-p d'intérêt la lutte de la, Russie rouge
contre l'impérialisme international, et '.émoi
gment une grande sympathie pour ce qu'elles
comprennent diu bolchevisme.
Elles entendent par bolchevisme la révo-

hitkm sociaile, le triomphe des moyens ex¬
trêmes dans les domaines de l'éconamiie et
•de. la politique.

Ne croyant pas, et avec raison, la presse
bourgeoise de la Russie soviétique, elles
s'emparent avidement de tout et de chaque
mot du parti officiel communiste qui, dans
•k propagande à l'étranger singe les ten
Tances de liberté et de communisme. le
mouvement révolutionnaire qui, en Europe
'et en Amérique, se couvre du drapeau bol-

I cheviste, mord à ce bolchevisme, qiu'il s'a¬
gisse de communistes à tendances libertaires
au d'anarchistes. Les anarchistes russes doi¬
vent veiller particulièrement et attentive¬
ment aux informations qui parviennent à
leurs camarades anarchistes de l'extérieur
pour que ceux-ci arrivent à connaître la si-
'tua tien réelle, afin die ne pas verser, lorsque

i la. révolution se fera dans leur pays respectif,
dans le socialisme d'Etat marxistes, masqué

de communisme libertaire, voire d'anarchis-
mc, mais qu ils pratiquent le vrai commu¬
ante libertaire, l'anarchisme.

La situation actuelle en Russie

mA^r m^me ^raps que les impérialkmesmondiaux se cramponnent à toute possibi'néae destruction de la Russie soviétique,comme d'un foyer de révolution, en Russie
s a.ere un triste sabotage de la révolution.
Au lieu de la masse unique de travailleurs

qua combattit en octobre 1917, lutta pourla conquête^du pain, c'est la division desma.sses ouvrières en maîtres et serviteurs, ré¬
gisseurs et régis, dominateurs et sujets.
ru"e rï10'' ^es ouvriers et paysans d'élireqb,ement leurs conseils est devenu une fic¬
tion. Depuis les conseils communaux jusqu'au
congrès panrusse des soviets, depuis le con¬
grès des corps de métier jusqu'à la confé¬
rence « des paysans et ouvriers » (ainsi
nommée) et des sans-parti, rien n'est libre,
mais tout est dominé par le parti.

_ On a dressé un système gigantesque d'es¬
pionnage ; par le mirage /d'une lutte en vue
anéantir la contre-revolution, le parti com¬

muniste^ a appesanti sa main de fer sur les
populations ouvrières ; ses comités de Parti
/Partkom)^ fonctionnent partout. La presse
est étouffée; aucune idée libre n'est expri¬
mée, ni dans la rue, ni dans les réunions,
ni à la maison, ni au travail. La Tchéka
espionne dans la rue, le comité domestique
(Domkom) du parti communiste dans les
maisons, le comité de fabrique (Fabkom) du
même parti au travail, à l'usine.

Les coopératives de production et de con¬
sommation sont réduites au rôle d'instru¬
ments du parti communiste russe, dont la
dictature s'immisce dans toutes les affaires.
Des organisations révolutionnaires doivent se
désister de leurs fonctions ou rester à far-
riàre-plan.

Ceux qui servaient jadis le tsarisme com¬
me officiers et fonctionnaires sont revenus
à la, surface et ont disposé, après quelque
résistance, du nouvel Etat soviétique "Une
nouvelle bourgeoisie est apparue, qui se com¬
pose d'éléments privilégiés ; Tchékisites, es¬
pion et fonctionnaires.
La politique commerciale du nouvel Etat

souverain favorisa une éclosiom incroyable
de spéculateurs dans le pays.
Loin, (bien. Jciin tdes couches profonde*

des travailleurs il s'est constitué un gouver¬
nement solide dans le Conseil des Commis¬
saires du Peuple, gouvernement qui, appuyé
sur une forte armée, s'est transformé en un

xxrps dont les intérêts sont contraires à œux
de la révolution. Pour se tenir aiu pouvoir, le
régime soviétique ne craint pas d'entrer
relation avec les Etats capitalistes, et cher¬
che des pieds et des mains à se faire recon¬
naître. Le jour n'est plus, éloigné où les Etats
bourgeois qui actuellement se battent avec !«
gouvernement des soviets, s'uniront à 1 \l ::
parce qiue, dès que la bourgeoisie internatio¬
nale sera partout unie pour le triomph" de
'a farce, la république des soviets sera unie
aussi avec eux pour ne pas perdre sa puis¬
sance.

Les soviets font la révolution, en haut, d'ans
les caries gouvernementaux. Les ouvriers tn-
tendent des phrases socialistes, mais n y
croient plus. Les masses sont fatiguées et se
sont repliées sur elles-mêmes. Il n'existe plus
de force révolutionnaire, celle-ci fut étouffée
par le gouvernement bolcheviste. Nous autres
révolutionnaires, anarchistes, devons à nou¬

veau commencer par la base; nous devuirf
préparer une révolution contre la force réac¬
tionnaire soviétique.

La situation actuelle en Ukraine
La fin de la révolution russe est consom¬

mée depuis longtemps. Mais en Ukraine
nous vivons toujours une époque de sou¬
lèvements tumultueux, par lesquels l'es¬
prit révolutionnaire se maintient vivant.,
Nous avens vu la farce soviétique aller et
venir à plusieurs reprises ; voilà maintenant
neuf mois que la plus grande partie de VU-
krame est sous la domination de la républi¬
que des soviets, et par suite sous celle du
parti communiste. Durant ce laps de tem/rs,
le nouveau gouvernement a fait tout ce qu'il
a pu pour instaurer en Ukraine le même état
dte choses qu'en Russie. Jusqu'ici, il a réussi
à étrangler le mouvement ouvrier, à transfor¬
mer beaucoup d'usines et de mines en bagnes,
à museler la presse, à réduire le mouvement
révolutionnaire "à l'illégalisme, à attirer à elle
heaucou.pl d'éléments bourgeois, à monter la
spéculation au summum, et à éloigner de la
Révolution la classe paysanne.Toute l'Ukrai¬
ne pourtant brûle d'une flamme de révolte.Eu
dehors de la M.a.kb,nactschma, se sont consti¬
tuées, bien au delà du gouvernement d'Eka-
terinoslaw, sur tout le gouvernement de Pol-
tavva, sur la plus grande partie des gouverne¬
ments de Kiew, Kharkow, Cherson, des ar¬
mées de partisans paysans dans lesquelles,,
souvent, entre en bloc toute la population
masculine d'un village.
Le gouvernement soviétique usa des me¬

sures les plus effroyables telles que finom¬
me de villages, entiers, l'exécution d'un hom¬
me sur dix d'un village insoumis, etc. Si
oela a pu réussir en Russie, cela resta

■ sans résultat en Ukraine. Les paysans se ré¬
voltent encore plus et vivent dans les bois,
fa ville, centre des parasites et des fonction¬
naires, d'où viennent les ordres de répres¬
sion, est devenue le lieu haï entre tous par
les paysans. L'inséparable acolyte de la réac¬
tion, l'antisémisme (1), remplit les cœurs
des ouvriers et paysans. Le gouvernement «n-
viétique prépare un bon terrain pour les fu¬
turs Wrangel et Petlioura.
Les paysans sont las et une partie des

soldats mobilisés sont prêts à se livrer à qui¬
conque feindrait de supprimer les fronts et
la guerre. Une autre partie des paysans si
voltent encore, se dressent contre la force nv-
litaire soviétique et remportent de grandes
victoires de temps à autre sur l'armée rouge
Mais les buts des révoltés n'ont pas pour Ta
plupart un caractère révolutionnaire.L'Ukrai-
ne est en proie à une lutte à mort. En Russie
et en Ukraine, le temps est venu où l'on -t
commencé la lutte contre la réaction présente
et future.
{Suite et fin au -prochain numéro.)

kfi BOURGEOISIE
La bourgeoisie est une grasse commère

sans scrupules et sans principes ; gagner
de l'argent par tous les moyens, conser¬
ver jalousement ce qu'elle considère com¬
me ses biens, s'oposer avec frénésie au
développement moral, matériel et physique
de la olasse travailleuse constitue le plus
pur de sa morale ; se gaver de 'bonheur,
bourrer ses chères entrailles des mets les
plus succulents pendant que les pauvres
sont réduits au brouet noir, voilà son
œuvre.
Avant 1789, la bourgeoisie ne jouait qu'un

rôle très effacié ; la noblesse et le clergé
étaient les partis dominants. Sous son ha¬
bit terne, elle ne payait pas de mine, mais
son appétit du pouvoir était immense. Elle
le fit bien voir.
Quand la monarchie de droit divin

• s'écroula sous le faix ou fardeau de ses
crimes, et après que les serfs eurent dé¬
blayé le terrain pour leurs futurs maîtres
constitutionnels, ia bourgeoisie était en me¬
sure de s'atteler au char de l'Etat, c'est à
dire de gouverner et s'enrichir à souhait.
La France, au lieu d'un tyran en eut des

centaines. A l'heure actuelle, elle les a en¬
core à ses flancs.
Apre aux éeus, amoureuse d'autorité, in¬

telligente, instruite et dénuée de principes,
n'ayant plus à redouter ni la noblesse ni
le clergé, relégués à un plan sinon infé¬
rieur, du moins d'une netteté atténuée, la
bourgeoisie, pour qui les manants firent la
révolution, parvint rapidement à rempla¬
cer les rois.
Aujourd'hui elle est la directrice abso¬

lue de la nation, avec la permission aveu¬
gle de ceux qu'elle exploite indignement.
C'est le ©as d'écrire : plus ça change,

plus c'est la même chose.
Depuis la chute des despotes divins,

même sous les monarques constitutionnels
et sous les républiques, par le capital elle
règne souverainement. Elle a bien institué
le suffrage universel, mais le bulletin de
vote, l'expérience l,e prouve — est l'abdica¬
tion des plébéiens élevée à la hauteur d'un
principe. Je défie qui que ce soit de décou¬
vrir l'utilité, à un degré quelconque, d'un
morceau de papier rectangulaire mis en
une urne ad, hoc, sinon pour les habiles
oui les machiavels de la politique pour qui
jouir coûte que coûte est la pensée liaibi-
tuelie.
La bourgeoisie repose tout entière sur

cette maxime si facile : Enrichissez-vous !
S'enrichir, morbleu ! c'est profondément
tentant, mais d'une exécution peu réalisa¬
ble par les esclaves du salariat, l'orme per¬
fectionnée de la servitude multi-séculaira
des forçats de la .plèbe et de la glèbe.
La bourgeoisie est issue du moule gou¬

vernemental : elfe était condamnée, dès sa
naissance, à recourir à l'oppression parce
qu'elle s'élevait au-dessus du plus grand
nombre, se contraignait fatalement à vi¬
vre de la chair et du sang d'autrui. Née
de l'antagonisme, du. fait seul de soin exis¬
tence, s'otpposant aux masses qu'elle se
chargeait, non d'instruire, mais de mettre
en coupe réglée, elle devait faire leur mal¬
heur.
La bourgeoisie a commercé, trafiqué, co¬

lonisé, agioté, tripoté, fusillé.
Les cent trente-trois ans de son règne

ont été fertiles en calamités de toute sorte.
Que les esprits à courte vue se réjouis¬
sent de ces résultats, rien de plus émer¬
veillant ; mais que les dépouillés formulent
le même sentiment sur un tel état de cho¬
ses, n'est-ce pas le mystère le plus dou¬
loureux ?
La bourgeoisie a semé malgré elle le

grain de la révolte, elle récoltera la tem¬
pête. Et. ce ne sera que justice.
P.-J. Piroudihon a stigmatisé superbement'

la continuatrice de la monarchie :
» La bourgeoisie ! Que demandait-elle

en 1789 ? Sieyès l'a dit : Tout ! Elle l'a
bien fait voir. Une fois l'aristocratie dé¬
possédée, les biens nationaux mis en ven¬
te, la bourgeoisie a crié que la Révolution
était faite, qu'il n'y avait qu'anarchie au
delà. Elle a été pour tous .les gouverne¬
ments qui vendaient, vendaient, en la sau¬
vant et faisant de l'ordre...
Que demande-t-elle en 1830 ? Des subven¬

tions, des primes, des places, des mono¬
poles' des privilèges, des actions de jouis¬
sance. des concessions de canaux, de mi¬
nes ©t de chemins de fer, c'est-à-dire, en-
cor© et toujours : tout. Quel que soit le gou¬
vernement qui lui donne, monarchie, répu¬
blique ou empire, elle reçoit des deux
mains. Le peuple n'aura pas scu-lemunt
pour lui le droit au travail, invoqué cepen¬
dant pour la première fois par un bour¬
geois de 89 : Malouet,
Pour mieux s'emparer de tout, la bour¬

geoisie prend à crédit une idée socialiste,
se forme par compagnie, se place sous le
patronage de l'Etat, dont elle fait son orga¬
nisateur, son entrepreneur, son fournis¬
seur. Quant à produire elle-même par le
travail le génie, la conquête agricole, mer¬
cantile'ou industrielle, elle ne s'en souvient
plus La moindre entreprise, à cette bour¬
geoisie dégénérée, semble une révolution.
Des rentes 1 c'est son positivisme à elle :
elle l'avait inventé avant A Comte.
I.a bourgeoisie est malade de gras-tondu:

1; comme Institution, elle a cessé d'exister
dans l'ordre politique et dans 1 ordre so-
<àa.l. »

. ... j„.„

Vous avez bien lu, arms lecteurs : aes
rentes ' des rentes ! tel est l'idéal de la
bourgeoisie. C'est le cri suprême de l'égois-
me, de î'insatiabiiité et du parasite sine. _

Les auteurs des rentes de la bourgeoi¬
sie, c'est nous tous, turbineurs de France
qui n'avons rien A Tlmlï: mettre ftn,,lS 'a

prisons

(11 N.D.L.R.— L'antisémitisme des paysans sa
renforce du fait que plus des quatre cinquièmes
des communistes sont des juifs.

à nous mettre sous la
__gueniïlés, logés quelque¬

fois comme des pourceaux, méprisés bat¬
tes. égorgés et embastillés comme des hom¬
mes malfaisants.
Il faut abolir la bourgeoisie, classe pesti¬

férée, afin que la vie des prolétaires ne
soit 'plus un calvaire sans cesse renais-

Antoine ANTÏGNAC.
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Une première crapule
La semaine dernière, nos amis lecteurs

ont pu apprécier ce qu'est le lieutenant
Meresse. Néanmoins je ne puis faire au¬
trement que de tes entretenir aujourd'hui
encore des agissements de cet officier
irançais, qui, je le répète, a à son actif
la responsabilité de la mort de beaucoup
de camarades.
Il faut que les mères sachent comment

dans les pénitenciers militaires on torture
et on tue les soldats qu'elles ont donnés
à la <( patrie » ■ il faut qu'elles sachent ce
qui attend lpurs petits s'ils ont le malheur
de tomber sous la griffe de la justice mi¬
litaire ; il faut qu'elles sachent aussi que
les libérés des bagnes militaires qui ont
été victimes et témoins d'atrocités sans
nom ont l'ait un serment avec leur con¬
science.
Par tous les moyens, même s'il faut le

payer de notre peau, nous voulons obtenir
la suppression dès enfers où la galonnaille
est souveraine, enfers horribles où, ceux
qui ne trouvent pas la mort, perdènt pour
toujours leur santé et, hélas ! il fa/!t bien
le dire, où beaucoup ont laissé leur rai¬
son.
Mort ou folie ! c'est le lot des malheu¬

reux que pendant la guerre, et même après,
leur ont réservé lesTarbins de notre bour¬
geoise République.
■Plus de guerre ; plus de bagnes ; plus

d'année ! Là guerre a engendré un tel mé¬
pris de la vie humaine et de telles convoi¬
tises que sans l'ombre d'un r'emords des
officiers et sous-officiers élit assassiné de
pauvres « soldats » coupables pour la plu¬
part d'avoir eu le cœur plus grand et la
raison plus saine que les millions d'autres
qui ont fait le sacrifice de leur vie pour
assouvir les jsppétits Jorrnjclableis de la
haute finance.
Les morts des bagnes militaires, sont

morts pour la « patrie » et en Ifft circons¬
tance la patrie était le porte-monnaie des
chaouchs dg tous grades.
Si nous consultons les diagnostics des

décédés dans les prisons de la République,
nous trouvons souvent celui-ci ; « Usure
de l'organisme ».
Des gars de 19 à 30 ans, l'organisme

use ? ? C'est possible, c'est certain même !
Comment voulez-vous qu'il gn fût au¬

trement ?
Voici un exemple :
Nous isommes toujours en août 1919,.

pour cadre, le plateau du Sersou.
A S 'heures du matin un coup de sifflet,

une demi-heure après, rassemiblamerit
pour partir au travail.
C'est Meresse, le lieutenant voleur-as¬

sassin qui donne le signal.
Un geste ! 30 tirailleurs chargent dans

le camp ! Coups de crosse, matraques,
coups de pied sont donnés à tort et à
travers.
En route pour le travail ! La plupart

des hommes sont pieds nus, beaucoup
n'ont pas même de chemise. Sur la route,
les tirailleurs, sans cesse, manient la, Ini¬
que et la crosse. Les coups pleuvent.
Au chantier, il s'agit de récupérer tes

pierres qui serviront" à la réfection des
chemins. Ces pierres sont dans dos champs
incultes où l'ortie croît en abondance.
Plus il y aura de pierres, plus Méresse

et ses chiens (les sous-officiers) toucheront
de primes.
Alors, assistez à ce navrant spectacle :
Les détenus se chargent mutuellement

des blocs de pierre, variant entre 40 et 50
kilos sur leurs épaules et sur un parcours
de huit cents mètres environ il faut, au
■pas de gymnastique, les porter au bord
d'une route.
Des tirailleurs sont postés tous les 25

mètres et frappent au passage les merce¬
naires qui ne courent jamais assez vite,
les pieds sont ensanglantés par les orties,
les épaules déchirées par la pierre, les
reins zébrés par Ja cravache.

11 y en a qui tombent : des coups de
pied dans le ventre et même sur le vi¬
sage les font relever, les chaouchs éc-u-
nient, il faut de la pierre I encore de la
pierre !
Celui qui est tombé est privé de gamelle

pendant 2 jours... pendant ces deux jours
il sera spécialement surveillé, et les blocs
de pierre les plus lourds lui seront desti¬
nés.
Sans nourriture, 1e malheureux, noir de

coups, ne tiendra plus sur ses jambes.
Qu'à cela ne tienne ! Il ne .peut plus por¬
ter de pierres ? il en cassera ! et l'ignoble
Méresse le fera porter dans jme brouette
jusqu'au chantier.
Lorsque ce malheureux paria ne pourra

plus casser de pierres et par suite ne con¬
tribuera plus, à assurer la prime des
chaouchs, Méressè, l'énergique ! Mèressé
le mettra en cellule ! Mars cet officier
français a du cœur, la punition de cellule
sera courte, 6 jours seulement, mais pen¬
dant ces sir jours le puni ne touchera pas
un morceau de pain"! rien ! absolument
rien !

Quelques semaines à ce régime, et il est
très naturel que des décès aient lieu
par suite cl' « usure de l'organisme ».
Je suis bien sûr que Méresse, malgré

l'abrutissement causé par les quantités
d'anisette qu'il a absorbé se rappellera
l'un dg ses trop nombreux exploits au¬
près desquels ceux de bien des guillotinés
ne sont que de « la petite bière ».
Raippelez-vous. Méresse la crapule ! SI¬

MON. Ce nom ne vous dit rien L? Vous lui
avez octroyé une place dans voitre cime¬
tière, pourtant.

SIMON, malade, que vous avez fait router
en brouette jusqu'au chantier, SIMON que
vous avez forcé à casser de la caillasse
sous la cravache de votre honorable se¬
cond, le sergent Floquet *?
Mais si ! vous allez vous rappeler ? SI¬

MON qui a été porté sur le livre de visite
connue a non malade » !
La nuit même, est-ce q.u'il n'est pas mort

à la porte de son marabout ?
Est-ce que dans votre lâcheté le cahier

de visite n'a pas été gratté et qu'au lieu
de la mention « non malade » ii n'a pas
été porté « exempt de service 4 jours » ?
Tu ne pourras dire non ! Bandit, le grat¬

tage se voit encore !
Gaston REGEL,

du Comité d'action pour la sup¬
pression des bagnes militaires.

, >—<

Tout Ssiî irai !
Devons-nous (décidément qu'est-ce que

nous leur devons ?) aux Américains, —
venus en France pour ajouter au nombre
déjà imposant, de tombeaux quelques croix
de bois supplémentaires — d'avoir implan¬
té en France leur fameux «business is busi¬
ness » '!
En effet, Loucheur nous avait habitués"

à dresser des fortunes colossales sur le
piédestal puant des cadavres putréfiés. Vil-
grain avait réussi, au chant du « Moulin
de Maître Jean » à cumuler et une bles¬
sure réformatrice et un capital de quel¬
ques dizaines de millions.
Certes, tous ces immondes profiteurs de-

charniers nous avaient appris que « tout
fait ventre ».

Mais, enfin, nous étions fixés sur celte
catégorie d'individus. Et puis quoi ! Ce
sont des réactionnaires ! Alors ?
Aussi nos sympathiques aspirants dicta¬

teurs ne voulant pas être en reste, tin¬
rent à prouver que si des fils d'Israël
se trouvaient parmi les états-miajors, ça,
n'était pas pour démentir l'universelle ré¬
putation dès martyrs de Jérusalem. Us dé-,
cidèrent donc, à lewr tour, de faire du mer¬
cantilisme.
Je ne pousserai pas la naïveté jusqu'à

supposer un seul instant que c'est la pre¬
mière fois que Mercure leur présente ses
lettres de créance.
Leurs attitudes est un métier, leurs ti¬

tres, une boutique et leurs phraséologies,
une marchandise qui s'y écoule.
Et comme les prêtres furent les mauvais

bergers du christianisme, les socialistes-
chefs sont les mauvais bergers du Socia¬
lisme.
Et si leur état de commerçant — sans

patente — (attention à l'illégalfetnè) était
un fait, ils n'avaient pas jusqu'à ce jour
l'audace dont ils usent — mais que je no
leur reproche pas, parce qu'elle est plus
franche.
Qr donc, parés d'un côté par tes rayons

du Phœbus rouge et moscovite, d'autre
part s'adressant à une clientèle qui ne
-discute pas la qualité do la camelote, mais
qui paye, ils mireri* en vente des faucilles
et des marteaux montés en épingle de
cravates. Et voilà tes 100.000 Chemises en¬
foncées !
— Achetez ! Achetez ! C'est que façon

de prouver votre sympathie aiux Soviets !
Et les hommes libres de sourire au spec¬

tacle d'une foute se ruant vers la mar*
chaude d'insignes.
On aurait pu croire qu'ils en seraient

restés là. Mais, une fois de plus, nous nousi
sommes aperçus que nous avions encore
trop d'espoirs en eux et que notre indul¬
gence frisait la complicité. Et ils mettent
en vente des bustes de Lénine et avec

facilités de payement comme chez Bufayel.
C'est une œuvre d'art, disent-ils.
Et je cite :
« Loin d'être un des innombrables buis-

« tes banaux traditionnellement posés sur
« 1e socle poncif immuablement circulai¬
re. » Cette réunion de mots barbares ne
peut que convertir à l'achat le plus Har¬
pagon d'entre tes communistes.
Décidément, ces gens-là opt une telle,

psychologie de la foule qu'ils ne pouvaient
faire autrement que de sombrer dans le,
plus bas des commerces. Et c'est alors
que le rédacteur anonyme de cette habile,
publicité nous annonce que : « La face
« énergique de Lénine émerge d'urne gan-
« gue rocheuse que. te sculpteur a dégros-
<1 sie en forme triangulaire — symbolisant
« ainsi te « coin » qui pénètre de force'
« dans notre société caduque dont il fait
« craquer l'armature ».
Et ça n'est pas plus difficile que cela.
Et voilà du Symbolisme à la portée de

tout le monde et pour trois souis par jour.
Tristes pantins !
Faites vos affaires, Messieurs ! Après

tout, vous ou d'autres...
^ Mais permettez qu'on dénonce, à la gran-
de^ foule de sincères qui vous suivent aveu¬
glément, votre éternel marchandage de.
l'Idéal ! ■

Et nous nous attendons à voir un jour,
la quatrième page de l'Humanité encom¬
brée p,ar la réclame d'un produit pharma¬
ceutique —- le nom duquel se terminera
très certainement en « sky » eu en « off »'
— qu'un médecin communiste aura décou¬
vert au cours, de longues eu urélrates
insomnies.

FERNAND-JACK.

La Nouvelle Gloire du Sabre
iSGiiîtënts vécus pom ssryiï S i'iiMoIit îî la sraiids susïïê (1BM!9)(1)
— « Lorsque tes lois ordonnent de mar-

'tlter sous peine d'être incarcérés ou fusillés,
il est impossible de ne pas devenir des va¬
lets de bourreaux.
On pourrait leur répondre : « Allons donc.

.Voyez Lecoin ! Voyez Barbé! et d'autres en¬
core. »

Car -c'est justement cette soumission servi «
qu'on doit empêcher par tous tes moyens.
Sans doute, il existait, avant la guerre des
■sociétés, des ligues ayant pour but de cm
pêcher.

. Je crois même que, depuis qu'elle a eu ieu,
épouvantant et ensanglantant ^ mon e, re
ruinant pour de nombreuses générations, ces
ligues et ces sociétés se sont encoie mu ti
pliées. Il ne se passe pas de semaines sans
qu'à Paris et dans les grandes villes de pro¬
vince, les murailles ne soient couvertes d ap¬
pels, d'invitations pressantes à des meetings
plus ou moins monstres en atmosphère con¬
finée ou en plein air où une fois de plus la
guerre et les guerriers seront maudits, cons¬
pués, flétris, par d'éloquents orateurs selon
les formules consacrées et aux applaudisse¬
ments frénétiques des auditoires emballés.
Cela est fort bien, et je ne nie prive pas

moi même de foncer en de semblables occa¬
sions.

Mais hélas ! je suis bien obligé de cons¬
tater, qu'avec cette tactique restée désordon¬
née comme avant la guerre, maigres seront,

ayolr tes numéros précédents à parik duH**1 Wi

comme alors, tes résultats, quand l'heure
tragique sonnera.
Pour gTaver dans le cerveau des masses ce¬

ci : que la révolte sUmpose lorsque des lois
faites par des brutes, sauvages, obligent cles
hommes à massacrer leurs semblables il faut
autre chose que des meetings, ainsi que l'a si
bien dit mon honorable ami Duesberg.
Oui, il faut autre chose que des meetings

pour combattre l'éternelle veulerie de ceux
qui se résignent à devenir des meurtriers
parce qu'ils pensent qu'en obéissant aux lois,
leur responsabilité cesse d'être engagée.
Il faut autre chose que des meetings dissé¬

minés pour leur faire comprendre qu'ils sont
et resteront les complices du crime accompli.
Que faire, me criera-t-on de tous côtés,

pour obtenir ce réultat?
Je répondrai' ftout' jsimplement, icomme

Duesberg s'adressant aux pacifistes belges :
— « Coordonner tous les efforts dans une

SEULE ligue militante et internationale con¬
tre la guerre.
Militante, parce qti'on ne dompte point

un fauve avec des caresses ; internationale
dans le sens absolu du mot, car c'est partout,
en même temps, qu'il faut porter au monstre,
les coups, si l'on veut vraiment le tuer.
Il faut que cette ligue unique, qui réunira

toutes les sociétés, toutes les ligues pacifistes
et antimilitaristes aujourd'hui établies, se
donne pour but principal de transformer la
mentalité des jeunes générations.
Si grande, en effet, est. la fo-rce du préjugé

que ceux qui proclament 1e respect de la vie

humaine passent et passeront longtemps en¬
core pour des pleutres aux yeux de la majo¬
rité qui constitue 1e troupeau humain. Long¬
temps encore, on ne comprendra pas que ces
pleutres, sacrifient leur repos pour le triom¬
phe de l'idée pacifiste et antimilitariste,
que ces pleutres n'ont pour arme que la per¬
suasion, tandis que leurs adversaires qui ne
discutent point, peuvent' les envoyer au ba¬
gne. Longtemps encore on considérera comme

un crime d'afficher des « tracts » contre la
guerre et les guerriers et de dire, en réunion
publique aux jeunes hommes qui sont sous
les drapeaux ou à la veille d'y aller :
— « Révoltez-vous plutôt que de verser le

sang d'autrui... »
Mais commènt arriver à transformer une

aussi attristante mentalité ?
Comme imon éminent ami Duesberg, • je

crois que nous n'y arriverons jamais, tant
que nous n'aurons pas les femmes avec nous.
C'est à elles qu'il faut recourir, comme à nos
plus précieuses collaboratrices, à celtes que
notre organisation sociale tient si obstinément
'à l'écart des grands problèmes dont la solu¬
tion préoccupe l'humanité.
Dans la Ligue -unique dont je parte ici,

elles devront occuper une place aussi impor¬
tante que les hommes; mais ce qu'il faudra
surtout leur faire comprendre : c'est la gran¬
deur et l'utilité de la mission qu'elles auront
à remplir dans leur foyer.
Jusqu'à présent, on les a vues élever leurs

enfants avec un sublime -dévouement, puis
quand il a fallu se séparer d'un fils chéri,
tpnsi péniblement élevé; quand il a fallu,
devenu chair à canon, le laisser partir pour
la boucherie, elles ont pleuré silencieusement
et personne n'a entendu leurs sanglots. Cela
ne doit pins être. Plus que quiconque elles

ont le droit de crier : Au meurtre! et à l'as¬
sassin !

Que de choses encore à leur faire compren¬
dre! Plus de jeux de soldats entre les mains
des petits; plus de lectures malsaines où les
grands bandits de la guerre sont glorifiés au
détriment des savants, des philanthropes,
bienfaiteurs véritables et lumières de l'huma,
nité ; plus de propagande haineuse contre tel¬
le cm. telle nation ; la mère au contraire de¬
vra enseigner à l'enfant la fraternité de tous
les peuples et la religion de 1 humanité ; elle
devra le détourner comme de la peste, des
pièces et des films militaires, qui, entre les
main-s de la classe capitaliste et bourgeoise
sont devenus les meilleurs instruments de
propagande chauvine et d'abrutissement des
masses ; elle devra lui montrer tout le ridi¬
cule des décorations en le soustrayant lui-mê¬
me à l'ipfluence des simulacres, dont est
prodigue, l'école primaire; elle devra, avec
plus de vigilance encore, l'éloigner des re¬
vues, des grandes manifestations militaires
comme des sports cruels où la brute reparaît
dans l'homme, où l'effusion du sang réveille
en lui les mauvais instincts endormis, où l'en¬
fant fait bon marché de la vie d'autrui.
Tel est sommairement exposé 1e rôle dé¬

volu 'à la femme qui fera oartie de la grande
Ligue internationale, telle que la voit Dues¬
berg, et telle que je la vois, à mon tour.
Et n'allez pas dire, en haussant les épau¬

les : Bah ! Ce ne sera qu'une ligue de plus...
Je répondrai : Non certes! puisque si cet

idéal est réalisé., il n'y en aura plus qu'une
seule, absorbant les efforts aujourd'hui dis¬
séminés dans le monde entier.
Donc pas de découragement. Tous debout

contre la prochaine guerre que les maîtres

du monde préparent avec une sournoiserie
diabolique et un entrain infernal !
C'est par ces dernières lignes que je comp¬

tais d'abctfd terminer mon œuvre, mais com¬

me, dans mon intention, cette Nouvelle gloi¬
re du Sabre doit être, non seulement une
Etude documentée sur la colossale boucherie,
mais aussi une sorte de Compcndium contre
la guerre en général, où mes lecteurs pour¬
ront puiser toutes les armes pour la combat¬
tre, j'ai décidé d'y ajouter en Appendice, un
dernier chapitre sur La guerre coloniale, dont
les horreurs, à l'heure où j'écris ces lignes,
se déroulent de plus belle Au Maroc, en Sy¬
rie, en Cilicie, sous" l'impulsion des Lyautey
et des Gouraud, et avec l'appui du Bloc na¬
tional.

Cet Appendice aura pour but de compléter,
à la fois la Nouvelle gloire du Sabre, et l'an¬
cienne, aujourd'hui épuisée, mais dont je pré¬
pare une réimpression

XXII

APPENDICE
GUERRES COLONIALES

ET BANDITISME FINANCIER

Peu de temps avant la catastrophe mon¬
diale, une polémique courtoise s'engageait
entre le vigoureux écrivain révolutionnaire
Elie Faure et moPmême, dans les colonnes
de la Guerre Sociale et des Hommes du four.
La guerre et son rôle dans l'histoire de

l'humanité et la psychologie des peuples en
étaient l'objet. A ce point tout le monde, non
seulement en Europe mais dans le monde
entier, avait le pressentiment du cataclysme
prochain que l'attention publique se portait
avec une sorte de fièvre, sur tout ce qui par¬

lait d'elle, dans les journaux, dans tes livres
et aux tribunes des Parlements.
-à ce moment-la, d ailleurs, tandis que te

volcan balkanique qui devait incendier l'Eu¬
rope était encore en éruption. l'Italie s'ef¬
forçait d'arracher, par tes armes. 1e vieux
sol de la Tripolitaine à l'Empire ottoman.
Avec une épouvante résignée, d'autres ont

dit avec 1 indifférence d'un monde qui prévoit
et attend sa fin, comme le monde romain at¬
tendait et prévoyait la sienne dans le flot
montant du Christianisme et des Barbares,
1 Europe assistait à ces levers de rideau pré¬
cédant le grand drame en préparation :

Provoquée spécialement par la conquête
italienne de la Tripolitaine, alors en cours,
la courte polémique dont il s'agit, roula par¬
ticulièrement sur la, guerre coloniale et sur
le banditisme financier dont elle est te plus
puissant moyen d'action;
Et il me souvient qu'elle fut passionnément

suivie par un nombre considérable de lecteurs
professant tes idées les plus avancées.
La thèse d'Elie Faure était toute entière

dans les lignes que voici :

(A suivre.) P. VIGNE D'OCTOM.

VIENT DE PARAITRE ;

L'Educati n Sexuelle
par ,

JEAN MARESTAN
Nouvelle édition

Prix : 7 francs ; franco recommandé 7 fr. 70

En vente à la Lib ùrie Sociale, 69, boule,
vard de Belleville, Paris (XIe).
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La Tribune des Jeunes
" L'Avani-Sarda " et l'Anttmilitarlsma

Dédié à Rosa Michel.

_ Dans le numéro de VAvant-Garde, daté
jdu 15 juin dernier, se trouve un article de
jttosa Michel, qui mérite d'être relevé.
Cet article intitulé : e Mise au Point » et

(rédigé à propos de l'attitude des Jeunes-
6es communistes vis-à-vis du comité d'ac¬
tion des Jeunes, cet article, dis-je, contient
1— j'ai le regret de le dire — une argu¬
mentation absolument erronée.
: Ne pouvant ici, faute de place, repro¬
duire cet article dans scm entier, je vais

s en résumer l'esprit ; d'autant plus que les
\ camarades qui tiennent absolument à en
1 connaître le texte intégral, peuvent encore
«e procurer des exemplaires du journal
en question.
De thème de cet article peut se résumer

.par ces quelques mots « Nous, Jeunes
communistes, avons formé avec les Jeunes
(syndicalistes et les Jeunes anarchistes, un

- comité d'action devant le danger d'une nou¬
velle guerre ; ce danger étant passé, nous
.nous séparons jusqu'à ce qu'il se renou¬
velle ; textuellement : « Le Danger, passé,
chacun son drapeau s.
Vous avez bien saisi ? Le Danger passé !

Comme si le danger de guerre n'était pas
un danger permanent ; comme si les évé¬
nements d'Orient n'étaient .pas de nature
à susciter notre attention ; comme si l'af¬
faire du bassin de la Rh.tr était défini¬
tivement réglée ; comme s'il n'y avait pas
de conflit polonais, etc., etc... Ma parole,
on croirait, à lire Partielle dje VAvant-
Garde, que le militarisme est définitive¬
ment abattu, alors qu'au contraire nous
avons, plus que jamais, le devoir de nous
tenir sur nos gardes.
Et l'on nous affirme le contraire, juste

au moment où notre besogne se précise,
où ellie devient vraiment ce qu'elle doit
être, car sans vouloir médire de l'action
menée jusqu'ici, action dont la lo.i> « su¬
per-scélérate » démontre l'efficacité, jo
voudrais néanmoins prouver que c'est à
l'heure.Actuelle que la propagande antimi¬
litariste peut être le plus efficace, et dé¬
montrer, par conséquent, que l'acte des
Jeunesses communistes, s'il est maintenu,
constitue une véritable trahison.
En constatant que pendant la remobili-

fcation notre action fut surtout une me¬

nace, je puis affirmer qu'aujourd'hui ella
peut' être plus que cela. ,

Voyez-vous les mobilisés d'hier (qui d'ail¬
leurs ne sont pas encore démobilisés),
voyez-vous les conscrits de demain, les mè¬
res de famille, les épouses, les fiancées, les
compagnes, se mettre à réfléchir, puis, ac¬
tivés par notre propagande ininterrom¬
pue, se décider, enfin, à prendre les me¬
sures que nécessitent leur propre sécu¬
rité ? Les voyez-vous rejoindre les grou¬
pements ? Les voyez-vous militer à leur
tour, fréquenter nos meetings, surveiller
l'éducation de leurs enfants, réfutant d'un
mot les stupidités répandues dans la foule
par une presse menteuse et serv.ile ? Mieux
encore, les voyez-vous abandonner ces jour¬
naux bourgeois dont ils font leur pâture
quotidienne, pour soutenir «nfin et unique¬
ment. la presse révolutionnaire qui défend
les intérêts des exploités et lutte efficace¬
ment contre ce grand fléau : la Guerre ?
Tout cela, n'en dèplaiso à Rosa Michel,

peut être obtenu par l'action du comité
des Jeunes. Cela est-il en contradiction
avec vos principes et ■■erait-ce pour cela
que vous voulez -dégager votre drapeau ?
Le drapeau de qui, au fait ?... Ce ne

peut être dans ce cas que le drapeau de
ceux que notre propagande entrave dans
leurs combinaisons malpropres ? Je ne
pense pas que ce soit là votre but, Rosa
Michel, à moins que votre nom n'ait été
utilisé par ceux q'ui craignent -de se mon¬
trer face à face avec nous.

Nous avons de fo-rtes raisons pour incli¬
ner vers cette dernière hypothèse... Au cas
où nous nous serions trompés, croyez bien
Rosa, qiue, malgré tout, nous vous ver¬
rions avec plaisir revenir combattre à nos
côtés, car le sentiment qui, malgré vos
affirmations, se dégage de votre article,
nous est une preuve formelle, que si
vous constatez une division intestine, vous
êtes loin de vous en réjouir.
Quoi qu'il en soit, et quelle que soif la

pensée de ceux qui façonnent l'opinion de
la majorité des communistes, ceux nui ont
été et restent profondément attachés'à leur
idéal pacifique, sauront où se trouvent
leurs véritables amis ; et dédaignant les
pontifes, ils se rangeront du côtésçle ceux
qui agissent en toute camaraderie, lais¬
sant les drapeaux de quelque couleur qu'ils
soient à leur véritable place... que je ifâi
pas besoin de vous indiquer.

CARCER.

Communications diuerses
MAISON DES SYNDIQUES DU XV"

Dimanche 26 juin, grande balade champêtre
annuelle, à Ghaviïle, au lieu-dit « l'Arbre Rou¬
ge ». Ont trouve des cartes : 14 et 18, rue Cam-
bronne ; 85, rue Mademoiselle, à la Coopéra¬
tive ; 11, rue de l'Abbé-Groult, au locataire.
Tous les camarades du 15e sont invités à se

rendrent nombreux à cette balade.
x

Samedi 25 juin, à 20 h. 30
18, rue Gc.mbronne

SOIREE ARTISTIQUE
de récréation éducative organisée par le » Jeune j

Fédéraliste » et au profit de la propagande
des jeunes.

Concours assuré des chansonniers interprètes
et altistes de la « Muse Rouge » et de 1' « Es-
tudiantina ». Entrée : 1 fr. 50.
P. S. — Nous engagatms les copains liber¬

taires qui s'intéressent aux jeunes d'assurer par
leur présence la réussite de cette lête.

X

LA LYP.E ROUGE (Estudiantina Libertaire/
Les camarades musiciens sont avisés de la

lormation d'un groupe. Los camarades mando-
linistes et guitaristes sont cordialement invites.
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
à Deîhomme au « Libertaire ».

Jeunesse syndicaliste des 11e et 12°. -- Le co¬
mité fait un pressant appel à tous les jeunes
désireux de s'instruire. Nous nous efforçons
dans notre groupe d-e nous instruire le plus
«possible, aussi -les sympathiques qui désire¬
raient -se joindre à nous, y sont fraternelle¬
ment invités.
Réunion tous les mercredis à 29i h. 15, rue

Saint-Bernard, Paris (II8).
x

Groupe de propagande Végélallenne. — Sa¬
medi, à 8 h. 30, rue de 'Bretagne, 49 : réunion
•publique et contradictoire par Butaud.

x

Syndicat interindustriel de Lcvallois. — Réu¬
nion du groupe le samedi 95 juin, à 20 h. 30,
salle Tixiar, 9, rue Fromont»

x

Jeunesse syndicaliste de Boulogne-Billancourt.
— Réunion mardi 28 juin (1991, à 90 ïi. 30, -bou-
Jevatrd Jean-Jaurès, 85 : causerie par un co¬
pain.
«- >-o-4œ»-<

''Petite Correspondance
V —-

Le camarade de Montluçon qui nous a envoyé
un mandat de 61 fr. 15, le 16 courant, est prié
de nous envoyer son nom et son adresse.
Celui de Lyon qui nous en a envoyé un de

45 fr. 60, le ~2? mai, est prié d'en faire autant.
Goublé Jules. — Vous -avez raison. L'erreur

"est réparée.
Salvotor Dibeila. — Le journal l'est régu¬

lièrement expédié.
Pauline, Brest. — Passez donc me voir au

(journal. Remerciements
Raymond L., à Hyères — Votre abonnement

test terminé au numéro 126.
Le camarade Raymond, récemment libéré de

-prison, serait très obligé à qui lui procurerait

ou liu>i indiquera^, une place d*is un bureau,
notamment comme comptable. Lui écrire 16, rue
de Palikao, Paris (29e).
Camarade travaillant dans la couleur fine est

prié de passer au journal et de voir Lecoin.
Somareso à l'entreprise Rosario dans le Pas-

de-Calais est prié die nous envoyer son adresse.
On veston de jeune homme a été oublié à

Herb'lay. Passer le prendre au journal.
Chapolon, de la Loire, est, prié de se mettre

en relation a-vec Barbé, ai, rue Saint-Pierre,
à Caen.
Un camarade pourrait-il prêter le texte de la

« Motion d'Amiens » à Maillard, 69, boulevard
de Beliteville ?

Delperdange, en Belgique. —- Les journaux
de la semaine dlelrmèrc t'ont été -expédiés.
Faut-il te les envoyer une seconde fois ?
Los ccimarados espanoles lectores del Liber¬

taire deben suscribirse ai semanario Nueva
Senda que apareçe en Madrid, Ecbegaray 7, y
que difiende el ideail libertario contra èl eon-
fusionismo reinante.

.( Vc-rdades como prmios ,, intéressante fol¬
iote de B-uenacasa, ex-secret,a-rio de la C.T.T.»
solve las palpitantes cuestiones del momeint'o
revolucionario espanol. De venta en la Hbreria
du Libertaire.

>—«S t}O»—i _

COURRIER DU LIBRAIRE

J. S. — Pour les brochures, renseignements
dans le corps du journal. La revue en question
ne paraît plus et la collection est épuisée.

jlml Lecteur
- Si notre propagande t'intéresse,
I joint tes efforts aux nôtres

*lpE-NOUS
:EN ACHETANT -o- -o-i

tes livres à la Librairie Sociale i

! EN T ABONNANT au JournalI
| EN FAISANT ABONNER -o-j
|-o- -o- ' tous tes Amis\

jj Nous tenons des carnets d'abonnements}
à la disposition de nos Ttmis

La Vie de l'Union Anarchiste

CLUB FEDERALISTE
Si nous voulons faire une besogne posi¬

tive, il faut absolument être d'accord, sur
l'action à mener.
Dans le « Libertaire » de la semaine pro¬

chaine, seront publiés les motions acceptées
par les camarades de la région parisienne ;
mais que les camarades de tous les centres
n'attendent pas cela pour nous envoyer leurs
suggestions et nous tenir au courant de
leur action.
Il serait intéressant pour nous de connaî¬

tre les organisations qui ont donné ou don¬
neront un mandat nettement fédéraliste à
leur délégué.
Pour la région parisienne, réunion le mar¬

di 28 juin, 49, rue de Bretagne.
Adresser tout ce qui concerne le Club à

Maillard, 69, boulevard de Belleville, Pa¬
ris (11e).

flTTiTITBES
Ces temps "derniers j'ai eu l'occasion j

d'entendre le nouveau secrétaire fédéral ;
des cheminots : Semard. j
Sur la critique générale de la G.G.T., j

rien à reprendre, mais o-ù nous ne sommes j
plus s'aciord, cfest lorsque Semard veut '
confondre communisme et syndicalisme.
Certes, disait-il,, nous voulons conser¬

ver l'autonomie syndicale en face des par¬
tis politiques, mais nous devons nous dres¬
ser devant quiconque critique les hommes
du gouvernement l>oichevik, pour nous,
dit-il, quiconque critique Lénine, Trotsky,
combat la révolution russe, et nous som¬
mes ici pour les défendre.
Drôle de façon, n'est-ce pas, de conce¬

voir le syndicalisme.
N'en -déplaise à Semard, nous pensons

le contraire, nous disons que critiquer Lé¬
nine, Trotsky, n'est pas combattre la ré¬
volution russe, il est un fait avéré aujour¬
d'hui que les prisons russes servent trop
souvent pour les -esprits les plus libres,
les plus agissants. C'est tellement vrai ce¬
la, qu'il suffit parfois de l'intervention de
camarades étrangers pour qu'aussitôt cer¬
tains détenus soient remis en liberté.
Puis, c'est, il me semble, déplacer quel¬

que peu la discussion. Oui, nous savons
que la révolution russe a de profondes
sympathies parmi le peuple, mais vouloir
s'en venir pour masquer son jeu n'est pas
loyal. Semard, d'après son discours, doit
être un dictateur. Alors, je ne comprends
plus rien. Autoritaire, dictateur, au fond
de soi-même, et fédéraliste à une tribune.
Tu penses, Semard, au fond de toi-même,
que la masse du peuple n'est bonne qu'à
être fouettée, conduite, dirigée, menée, et
à la tribune tu causes des masses ou¬

vrières, conscientes et organisées. 11 faut
aller jusqu'au fond de la logique et avoir
le courage de dire -que les masses ouvriè¬
res sont composées d'une bande d'abrutis,
excepté toi et tes pareils... éprouvés.
Sur ce point je lis, pasge <3, brochure

Centralisme et fédéralisme (1) : « C'est,
« en effet, l'imputation chère à tous les
« centralisateurs que les autres sont in-
« capables de régler leur propre affaire,
« et c'est leur prétention insolente d'être
« eux, la sagesse supérieure ». R faudrait
que tous les camarades, tous les chemi¬
nots, lisent cette brochure, à tout point de
vue intéressante. D'un autre côté, ça per¬
met de juger l'évolution ou l'involution de
certains qui, hier, étaient de "farouches li¬
bertaires-fédéralistes et aujourd'hui de
« terribles dictateurs ».

*
* *

Un autre fait vient 'de mettre nos « dic¬
tateurs » au pied du mur. Bidegaray, l'au¬
tre nuit, est venu rue Baudin, puis tran¬
quillement, il a pris la caisse, machines à
écrire, papier. Croyez-vous que nos farou¬
ches révolutionnaires, secrétaires géné¬
raux, de propagande, et autres permanents
des cheminots, aient été lui donner une
petite leçon. Diable que non. Leur protes¬
tation... énergique fut : une souscription
est ouverte pour remplir de nouveau la
caisse fédérale. Que pensez-voius, camara¬
des, de ce geste révolutionnaire ? N'y au¬
rait-il plus de triques à Paris ?
Oh ! je sais, vous aurez pour vous l'effet

de tribune. ; Vous exposerez à Lille le
« cambriolage » de Bidegaray. R s'en fout,
et je crois que le plus petit acte vaut tou¬
jours le plus beau discours.
Un petit exemple ; mardi 14 courant,

(1) Editée en 1910 en Suisse et publiée en 1919
en France par l'Union des Syndicats des Che¬
minots de l'Etat (Secteur de "Paris). En vente
au Libertaire.

réunion 0u groupe iedéraliste. Tout à coup
un individu demande la parole, l'ami Le¬
coin présent demande : « Avant que le
camarade parle, qu'il veuille bien nous
dire son nom ». » Cornélissen », dit-il.
Il voulut s'expliquer, mais nous déci¬

dons que les renégats de guerre, les com¬
promis, les union sacrée, ne doivent pas
causer parmi nous, et notre <c guerrier »
Cornélissen dut s'en aller, non sans en¬
tendre quelques dures vérités.
Envoyé -par ses amis Joubaux et con¬

sorts, il a pu leur racontar sa réception.
Voyez-vous tous les renégats, sous prér
texte d'antidictature ou de fédéralisme, ve¬
nir causer parmi nous. Non mais...
Certains camarades des C.S.R. se trou¬

vaient dans la salle, ils ont pu se rendre
compte de la réception que nous faisions
à tous ces coquins, si nous combattons la
théorie de la dictature, nous ne voulons
avoir rien de commun avec les « sursitai¬
res » de la guerre et les artisans de l'union
sacrée.
•Nous prétendons défendre le fédéra¬

lisme contre ses détracteurs tant de gau
che que de droite. Et à Lille, nous peu
sons bien que le débat s'élévera au-des¬
sus des « centralistes-fédéralistes » — ça
jure — des « compromis de guerre et de
collaboration » et que planera le fédéra¬
lisme, seul organisme d'affranchissement.

ALAIN.

Les camarades des groupes sont avisés
d'envoyer leurs convocations le mardi. Des
groupes se plaignent parfois de ne pas les
voir paraître ; qu'ils ne s'en prennent qu'à
eux ; car les convocations qui nous par¬
viennent trop tard étant périmées pour le
numéro de la semaine suivante, nous ne ju¬
geons pas utile de les passer.
Que les camarades des groupes prennent

bien note de cela et qu'à l'avenir ils nous
envoient leurs convocations le mardi soir au
plus tard.

PARIS ô BANLIEUE

vail. Bientôt nous allons organiser un grand
meeting avec le concours d'un copain de
Paris.

VIENT DE PARAITRE
Un nouvel hebdomadaire anarchiste édité à

Schaflhausen en Suisse allemande par le cama¬
rade Paul Maag, dont voici l'adresse : Plingst-
weidstra3se, 57 Z Zurich.

Nous invitons nos camarades lecteurs qui s'in¬
téressent à la propagande anarchiste à lire et
s'abonner au vaillant organe « Le Réveil » qui
parait tous les quinze jours.
Adresser lettres et mandats au « Réveil »,

6, rue des Savoises, à Genève (Suisse). En. vente
à la Librairie sociale, 69, boulevard de Belleville,

>

Pour penive "Le Libertaire"
En -passant, 2 fr. ; Diolet, 2 te.,; Col, 2 fr. ;

Réglas, 2 fr. ; un copain, 1 Ir.< Antoinette
Bailly, 0 fr. 50 ; Marceau, 2 te. ; Meynieux,
13 fr. 70 ; PeUt Noir, 2 te. ; inconnu, 2 fr. ,

Arnould, 3 fr. ; un provincial, 1 te. 50 ; V.
Massot, 1 fr. ; Paret, 2 fr. 65 ; Bourasseau,
1 te. 05 ; Madaud, 1 fr. 75 ; 2 copains, 15 fr. 50 ;
Stebac, 0 te. 80 ; Bessette, 5 fr. ; Masson Aimé,
5 fr. ; .Siebel, 2 fr. ; Ravaud, 0 fr. 50 ; L. S.,
5 te. ; Mathéo, 1 te. ; Gmirmel'on, 4 fr. ; toujours
le même, 1 fr. : Pauline -Best, 25 fr. ; Mort
aux vaches, 12 fr. ; Vaillant, 2 fr. 50 ; Marceau,
2 fr. ; Poulain, 5 fr. ; V., de Bron, 1 fr. 85 ,

Lepoil, 2 fr. ; Germaine, 1 te. 50 ; Gaudon, 5 te.;
V., de Bron, 2 te. ; Boffa, l fr. ; Col lange,
2 fr. ; Descamps, 1 fr. : 'liste 00201, versée par¬
les camarades de Romans, 17 fr. ; Léon, 50 fr.;
Raynaud, 1 te. ; Chavarin, 6 fr. ; Soulard, 10 fr.,
Passer, t te. 70 ; Bohème, 1 te. ; Lenienès,
2 fr. ; Meichior. 10 fr. ; Y., 5 te. ; Maoo, 2 fr.;
collecte faite par un groupe de libertaires de
Nîmes pour que vive notre organe, 50 fr. ; Che¬
valier, 1 fr. ; Bazar, 5 te. ; Rodoz, 5 fr. ; Ca
vailles, 3 fr. ; Compillos, 1 fr. ; Nicoïet. de 'a
Rocli-elie, 10 fr. ; V., de Bron, 2 fr.; Guigan,
1 fr.' ; Bargelon, 0 te. 50 ; Escalier, 0 fr, 50 ;
collecte faite à la balade d'Herblay /le 19 juin,
132 fr. 50 ; Alfred Charles, 2 fr.
Total de cette liste ; 462 fr.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous vetre obole, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

>-«»♦<■—<

Posr les Espagnols persécutés
Souscriptions recueillies par le Libertaire
Léon Laurent, 0 fr. 85 ; V., de Bron, 2 fr. ;

V., de Bron, 2 te. ; souscription versée par L.
Juste, 37 fr. 50 ; souscription, versée par Murer,
d'Agen, 55 fr. 50.
Total : 97 te. 85.
Toltal des listes précédentes : 3.121 te. 85.
Total général : 3.219 fr. 70.
Avec cette liste est close la souscription

ouverte pour venir en aide à nos camarades
espagnols victimes de la répression d'un gou¬
vernement à la solde des prêtres et des mili¬
taires.
< . - ■ >

(ConférencetMaaricius
Jeudi 30 juin IS21, à 8 h. 30 précises, salle

de l'Union des Syndicats, 33, rue Grange-aux-
Belles.
Conférence de Mauricius. Sujet traité : « Le

Syndicalisme en Russie et les forces antibolche-
vistes : Les socialistes révolutionnaires de gau¬
che et les anarchistes ».

Participation aux frais : 1 franc.
Les portes ouvriront à 8 heures.

Groupe du 13'. — Etant données les conféren¬
ces <te Mawicius. qui auront lieu les jeudi
30 juin et 7 juillet, les copains &e réuniront
les vendredis 1er et 8 juillet.
Vendredi 1OT : causerie par un copain de

« Clarté ». Invitation cordiale à tous,
x

Groupe du 14° et Malakoff. — Mercredi, à
20 h. 30, rue -du Château, 111, à Paris, cau¬
serie de Rimbault sur : « L'Art de Vivre ».
Invitation cordiale à tous.

x
Club des Compagnons. — Groupe d'études et

de critiques sociales. — Tous Des jeudis, petite
salle 1S, rue de Cambronne (15'), discussion
sur des sujets d'actualité. Tous les militants
libertaires sont cordialement invités.

x

Groupe des 17« et 18e. — Réunion vendredi
î 24 juin, à 8 h. 30, salle de la Famille Nouvelle,
' 52, rue Ralagny : causerie sur l'Alcoolisme
î par La-rivière.
« x

Groupe d'éturcs sociales du 19'. — La réunion
du samedi 2 juillet n'aura pas lieu en raison du
meeting qui -se 'tiendra à la Grange-aux-Belles,
•meeting où nous convions tous nos camarades,

x

Groupe du 20". — Dans leur réunion du
16 juin, les camarades qui ont reformé le grou¬
pe ont décidé de se réunir à l'avenir tous les
mardis. Le mardi 28 juin, à 20 h. 30, rue Henri-
Chevreau, 16, maison Henry, une causerie -sera
faite par Loroaf! sur : Individualisme et Insur¬
rection.
Tous les camarades, tous les sympathiques

sont cordialement invités.
Pour le groupe écrire -à Chiko, au Libertaire.

x

Jeunesse Anarchiste. — Les copains désireux
de fonder un Groupe de Jeunes dans cette lo¬
calité sont priés de se mettre en relation avec
le camarade Dior, 4, rue Jeannot, à Saint-Denis,

x

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi 24, à
20 h. 30, rue de Bretagne, 49 ; causerie par¬
le camarade Duffossé, de « Clarté », sur Les
origines des mondes.

x

Groupe libertaire de Montreuil-Vincennes. —
Rendez-vous des copains du groupe porte de
Monû-euii, et en cas de mauvais temps, 100,
rue de Paris, à 20 heures, 'le jeudi S0 juin.
Une causerie sera laite par un copain,

x

Groupe de Bagnolet. — 'l'ouïs les copains
sont priés d'assister à ïa réunion de la Jeu¬
nesse qui aura lieu mardi 28 juin, à 8 h. 30,
Maison du Peuple, 70, rue «Sadi-Carnot.
Pour ce qui concerne le groupe, s'adresser

à Hans Raymond, 6, nue de Vmcennes.
x

Groupe de I^evallois. — Mercredi 29 juin, à
20 h. 45, rue de Couroelles, 65 : causerie par
un camarade de « Clarté ». Invitation cordiale
à tous,

x

Groupe de Saint-Denis. — Réunion samedi,
à 20 h. 30, salle Lebars, 18, rue -de la Légioa-
dfUonnieur.

PROVINCE

REIMS. —- Groupe Terre et Liberté. — Réu¬
nion samedi 25 juin, à 29 heures, au lieu ha¬
bituel.
Tous les camarades sympathiques amis et

lecteurs du Libertaire y 'sont cordialement in¬
vités.

x

LIANCO'URT. — Samedi 2 juillet, salle Hôtel
du Commerce i(M. Paignier). Conférence pu¬
blique et contradictoire par le camarade Sal-
•vator.
Vu l'importance du sujet qui y sera traité,

nous prions tous les (travailleurs de la localité
d'y assister en nombre.

x

Groupe d'études sociales de Nancy. — Les
camarades sont avertis qu'à l'avenir le groupe
se réunira au 18, rue de ta Source, salle du
premier étage. Réunion du groupe tous les
samedi^, à 20 heures.

x

MARSEILLE. — Le groupe se réunit toutes
les semaines bar Bruno, marché des Capucins,
à 18 h. 30. Tous les camarades sympathiques,
amis et lecteurs du Libertaire sont cordiale¬
ment invités.

x

CgERMONT-FERRAND. — Groupe d'études
sociales. — Les camarades libertaires de CTer-
mont-Ferrancl, réunis le 18 juin 1921 ont formé
un groupe d'études sociales 'pour porter la
parole libertaire dians la région. Les camarades
sympathiques sont invités à venir coordonner
leurs efforts .aux nôtres.
Pour tous renseignements, s'adresser à : Sa-

ling, '36, rue du Port, Olermont-Ferrand.
x

MONTLUÇON. — te groupe se réunira di¬
manche matin à 9 h. 30, à la Bourse du Ttra-

Le Gérant : IOURNE-

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

, boulev. de 3eUevîfle,

ETRANGER
LIEGE. — Aux anarchistes. — La réunion an¬

noncée ici dans le Libertaire pour le 27 mal
avait réuni une quarantaine de camarades, il
fuit décidé de lanoer un journal anarchiste, le
premier numéro paraîtra le dimanche 3 juillet,
Les camarades qui voudraient s'y abonner, ie
vendre ou le soutenir pécuniairement peuvent
s'adresser au camarade Ernest Noël en Bende
Ampsin.
En outre une nouvelle réunion aura égale¬

ment lieu le dimanche 3 juillet à 2 heures, chez
Bourlet. rue SuaJtem, à Jemeppe, Liège. Tous
ceux qui ont à cœur la propagande anarchiste y,
6ont invites. — C. M.

On nous écrits
D'ANGERS

Avant la .guerre, les habitants de Trélazé
passaient pour socialistes-révolutionnaires,
voire même anarchistes.
Mais cette réputation devait être surfaite,

et n'être que bluff et vantardise car aujour¬
d'hui leur révolutionnarisme est bien pâle.
Durant la guerre il est vrai leurs meneurs,
leurs bergers — qui toujours sont mauvais —*
avaient renié leurs idées pour devenir des
prêcheurs d'Union sacrée et se faire les arti¬
sans de la Défense nationale.
Le dimanche 19 juin eut lieu à Segré le

congrès départemental de l'Union des syndi¬
cats de Maine-et-Loire. Les délégués des ar-
deisiers, des allumettiers ont voté avec la ma¬
jorité des autres suiveurs. Reniant leur idéal
de révolution ils ont approuvé la politique
confédérale.
Us les ont maintenus dans leurs fonctions,

à la grande joie des bourgeois de la région
qui applaudissent à chaque échec de la frac¬
tion minoritaire et révolutionnaire.
Le plus bizarre dans tout cela, c'est -que

tous sont contents, majoritaires comme mino¬
ritaires, révolutionnaires et réformistes. Les
uns parce qu'ils conservent leur siège, les
autres parce qu'ils gagnent des places ce qui
ne les empêche pas d'être d'accord, malgré
leurs dissentiments sur le but à atteindre : la
suprématie du mouvement ouvrier.
Le plus malheureux c'est que parmi les

travailleurs ils aient encore des partisans qui
leur font confiance au lieu de tenter d'établir
une société où le travail souverain né tolére¬
rait plus exploiteurs et exploités et de die»
tature de quelque couleur qu'elle se pare.

HAMELIN,

D'AGEN
-Ces jours derniers, les 4 et 5 juin, nonS

avions la visite du secrétaire des Jeunesses
Communistes, Auclair, et du député Re¬
naud, à l'occasion d'un congrès des Jeu¬
nesses dans la région.
La veille de ce congrès, un meeting an¬

timilitariste eut lieu. Nous noms étions imu
ginés entendre en Auclair la- jeune, chau¬
de et fraternelle parole dégagée de l'es¬
prit de chapelle, faisant appel aux révo¬
lutionnaires pour i-e-ter bas ce régime qiui
nous bri-m-e et q-ui accumule crime.-:- et
iniquités.
Naïfs que nous étions, quelle déception

ce fut pour nous ; car ce démagogue, dou¬
blé- d'un -parfait politicien, ne trouva rien
d'e mieux que de dauber sur les anàrchis;
tes à un tel point que des communistes '
le rappelèrent à l'ordre, ce qui le ren¬
dit furieux, car ils ne partageaient pas ses
insultes à l'égard du Libertaire qui, pa¬
rait-il, est à comparer avec le Matin. I lien
entendu, il existe un journal révolution¬
naire et c'est l'Avant-Garde.
Toutefois, l'impression qu'il a • - Tri; est

telle que nombre de camura-d orrtmu-
nistes voient en lui l'arriviste le die
tateur qui, demain, se moquera du peuph
qui l'aura porté au pinacle.
Se plaignant devant les ç,a« y ados -te

la correction infligée par nos a
ris aux dictateurs de l'Humanité, ■ - r--
fit mieux comprendre leuir -geste ■ iégyrt'
des salauds de son espèce qui dei : ù . o
langage aussi venimeux que le sien. 11
serait même possible, s'il revenait ici en
usant dés mêmes procédés envers nous,
qu'il lui en arrive autant.
Cela lui apprendrait à garder ses insa¬

nités pour lui.
Et il est profondément malheureux de

voir un e jeunesse qui vibre, avide do. hit ! •
subir l'influence de ce fiéleux charlatan
qui est aveuglé d'ambition.
Nous sommes persuadés, et heureuse

ment pour l'esprit révolutionnaire, que
tous ces jeunes camarades sauront discer¬
ner leurs vrais amis, ceux qui, comme eux,
luttent dans le monde entier avec désin¬
téressement donnant tout à la Révolution,
n'en attend rien au retour.
Jeunes camarades, débarrassez-vous de

tous les Auclair qui vous trompent pour
réaliser le Communisme sans dieni
maître.

UN REVOLTE.

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Nous rappelons aux camarades qu'il nous est
absolument impossible de faire l'expédition des
commandes qui nous parviennent sans être ac¬
compagnées de leur montant en mandat-poste.
A l'avenir il ne sera donné aucune suite aux
commandes sans mandat — les disponibilités de
In LIBRAIRIE SOCIALE ne lui permettant pas
la vente à crédit.
D'autre part, nous ne pouvons prendre à notre

charge les frais de port. Prière donc d'ajouter
au montant des commandes, les frais de port et
de recommandation.
Les groupements qui nous passent des com¬

mandes avec remise de 20 0/0 SONT PRIES DE
NE CALCULER CETTE REMISE que sur LES
PRIX DE VENTE et non sur les prix franco.
Qu'ils veuillent bien prendre note également de
feindre au montant net de leur commande, les
frais de port. Pour éviter des méprises, il fau¬
drait également que les commandes qui nous
parviennent des organisations soient revêtues du
cachet de l'organisation ou de la signature d'un
camarade qui nous est connu.

x

Nous avisons les camarades que, pendant
ta période des beaux jours, la Librairie So¬
ciale est fermée tous les dimanches jusqu'à
nouvel avis.

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
tel mandats à Loui? Descarsin, 69, Boulevard de
Bellerdie, Paris (XI').
Prière aux camarades de prendre note que

nous ne pouvons donner aucune suite aux corn,
mandes non accompagnées de leur montant
'en mandat-poste.
Il n'est pas fait d'envois contre rembourse¬

ment.
, , „ .

Les frais de port sont à la charge de l'ache-
J/tur.
Les prix franco ne comprennent pas la re¬

commandation. Pour éviter des pertes, toujours
ajouter au montant de la commande 0 fr. 2o
pour la recommandation.
Pour toute commande supérieure à 70 fr., nous

faisons l'envoi franco de port à notre charge.
Vne remise de 20 % est accordée aux groupes

tàe l'Union .Anarchiste, aux syndicats, aux coo¬
pératives et à tous autres groupements révolu¬
tionnaires, quel que soit le. montant de la com¬
mande.

LES MEILLEURS AUTEURS
franco

ROMAIN ROLLAND
Au-dessus de la Mêlée 5 » 5 45
Les Précurseurs 5 a 5 45
Clérambault 8 » 8 60
Colas Breugnon 7 » 7 45
Liluli 7 a 7 45
Le Temns viendra 3 actes) 6 a 6 45
Les Tragédies de la Foi 7 a 7 45
Théâtre de la Révolution 7 a 7 45
Le Théâtre du Peuple 7 a 7 45
Musiciens d'autrefois 7 » 7 45
Musiciens d'aujourd'hui 7 a 7 45
Vie de Beethoven 4 » 4 45
Vie de Michel-Ange 4 a 4 45
Vie de Tolstoï 4 a 4 45

JEAN CHRISTOPHE :
L'Aube 7 » 7 45
Le Mstin 7 a 7 45
L'Adolescent 7 » 7 45
La Révolte 7 a 7 45
La Foire sur la Place 7 » 7 45
Antoinette : 7 » 7 45
Dans la Maison 7 » 7 45
Les Amies 7 a 7 45
Le Buisson ardent 7 » 7 45
La Nouvelle Journée 7 a 7 45

LAURENT TAILHADE
Au pays du Mufle (édition de
luxe)

Poèmes aristophanesques
Poèmes élégiaques
Lettres familières (nouvelle série)..
Quelques fantômes de jadis
Plâtres et Marbres
Les livres et les Hommes (1916-1917)
Les Saisons et les Jours
La Douleur
Petit Bréviaire de la gourmandise..
Pages choisies
Les Commérages de Tybalt
Les Reflets de Paris

v JULES VALLES
Les Blouses
La Rue à Londres
Les Réfractaires

JACQUES V1NGTRAS :
L'Enfant

J Le Bachelier
L'Insurgé

20 »

6 50
6 50
7 »

6 »

6 »

3
3
3
3
5
3
5

50
50
»

75

4 50
5 75
6 75

6 75
6 75
6 75

20 30
6 S5
6 05
7 45
6 45
6 45
3 45
3 80
3 80
î- 30
6 20
3 45
5 45

4 80
6 20
7 2-0

7 28
7 20
7 20

franco
LEON WERTH

Clavel soldat 6 75
Clavel chez les Majors 6 75
Yvonne et Pijallet 6 75
Voyages avec ma pipe 7 »
La maison blanche 5 75

EMILE ZOLA
LES ROUGON-MACQUART :

La Fortune des Rougon 6 75
La curée C 75
Le ventre de Paris 6 75
La conquête de Plassans 6 75
La faute de l'abbé Mouret 6 75
Son Excel. E. Rougon (2 vol.) chaq. 6 75
L'Assommoir (2 vol.) chaque 6 75
Une page d'amour 6 75
Nana (2 vol.) chaque 6 75
Pot-Bouille j(2 bol. chaque 6 75
Au Bonheur des dame3 (2 v.) Ch. 6 75
La joie de vivre (2 vol.) chaque.. 6 75
Germinal (2 vol.) ciiaque 6 75
L'Œuvre (2 vol.) chirque 6 75
La Terre (2 vol.) chaque 6 75
Le Rêve 6 75
La Bête humaine 7 75
L'Argent (2 vol.) chaque 6 75
La Débâcle (2 vol.) chaque 6 75
Le Docteur Pa3ca! 6 75
Les Person. des Rougon-Macquart 6 75

LES TROIS VILLES :
Lourdes -2 vol.) chaque 6 75
Rome (2 'vol.) chaque 6 75
Paris (2 vol.) chaque 6 75

LES QUATRE EVANGILES :
Fécondité (2 vol.) choque 6 75
Travail (2 vol.) chaque 6 75
Vérité (2 vol.) chaque 6 75

ROMANS ET NOUVELLES :
Contes à Ninon 6 75
Nouveaux Contes à Ninon 6 75
La Confession de Claude 6 75
Thérèse Raquin 6 75
Madeleine Férat 6 75
Le capitaine Burle 6 76
Les Mystèr. de Marseille (2 vol.) ch. 6 75
NaSis Micoulin 6 75
Le vœur d'une Morte 6 75
Les Soirées de iiîédan 6 75

THF.ATHL :

Thérèse Raquin. — Les Héritiers
Rabcurdin. — Le Bouton de
Rose 6 75
ŒUVRES CRITIQUES :

Mes haines 6 75
Le Roman expérimental 6 75
Le Naturalisme expérimental « 75
Nos auteurs dramatiques C 75

7 20

7 28
7 20
7 20

7 20
7 20
7 20

7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 23

7 20

franco

Les romanciers naturalistes 6 75 7 20
Documents littéraires 6 75 7 20
Une campagne (1880-1681) 6 75 7 20
Nouvelle campagne (1886) 6 75 7 20
La Vérité en march 6 75 7 20

CORRESPONDANCE :

Lettres de Jeunesse 6 75 7 20
Les Lettres et les Arts 6 75 7 20

POESIE :

Poèmes lyriques 6 75 7 29

LES LIVRES NOUVEAUX
Romain Rolland

Pierre et Luce 6 » 6 30
Charles Rappoport

La Révolution momiiaJc 4 50 4 9a
André Gaucher

L'Honorablc Léon Daudet.... 6 » 6 45
Rene Le Gentil

Cyniques et Fantoches de la
guerre 4 50 4 95

Louise Bodin
La Syphilis (réimpression) 2 » 2 l'ô

Longin
Les Hontes de la guerre (réim¬
pression) 4 50 4 93

André Lorulot
Barbarie allemande et Barba¬
rie universelle 5 73 6 20

Bertrand Russell
La pratique et la théorie du
■Bolchevisme 7 » 7 45

Armand Bour
La Foi nouvelle (4 actes) 4 50 4 80

Lazare
Anarchie 2 » 2 15 1

Paul-Meunier
Clemenceau et Rosenberg 4 50 -4 95

A. Pevet
Les r raites 150 165

Marcel Fourrier
L'Offensive du 1.6 -avril 1917.. 1 50 1 65

, La Débâcle financière 1 50 1 bô
Paul Louis

Le Mensonge de la Paix 1 50 q 05
Le Chaos mondial 1 50 1 «5

Ernest Pérochon
Les Creux-de-maisons 7 » 7 45

Marcel Berger
Les Dieux tremblent 6 75 7 20

F.-G. de Maigret
Le Club du Bonheur. 6 75 7 20

André Morizet
De l'incapacité des Militaires
à faire ta guerre 1 50 -1 65

franco
Albert et Alexandre Mary

Exactitude du Transformisme. 1 » 1 15
Contribution au P-olyphylé-
tisme 3 50 4 05

Pierre Frelet.
Les Bergers du troupeau.... 4 50 4'Jô

Jules Rivet.
La jeune fille et son piano.... 4 50 4 95

K.-L. Follin.
La Révolution du -4 septem¬
bre 19 7 50 7 95

Luc Burtain.
Georges Duhamel 6 » 6 45
Le Retour des hommes 7 » 7 45

Gabriel Reuillard.
Les Rapports franco-allemands
de 1870 à 1914 (Le crime
capitaliste) 1 50 1 65

Neel Doîf.
Contes farouches 7 » 7 45

F. Gouttenoire de Toury.
La Politique Russe do Poincané 1 50 1 65

*»*

La Commune de Paris 5 » 5 45
Charles Plisnicr.

Réformisme ou Révolution 1 50 1 65
Paul Reboux.

Les Drapeaux (2 vol. à 7 50).. 15 » 15 75
Romain Rolland.

Pages choisies (avec notices et
introduction de Marcel Mar¬
tinet) 15 » 15 60

Rosa Luxembourg.
Lettres de la Prison 2 50 2 80

Charles Vildrac.
Chants du Désespéré (1914-1919) 6 » 6 45

Ossip-Lourie.
La Révolution russe 3 » 3 30

Maurice-Verne.
Les Rois de Babel 6 75 7 20

Georges Ghennevière.
Poèmes (1914-1919) 8 » 8 45

N. Lénine.
La Révolution prolétarienne et

le renégat Kautsky 4 » 4 30
André Gybal.

Alccste 1 >' 7 45
Gustave Dupin (Ermenonville).

Les Robinsons de la Paix .... 4 50 4 80
La guerre infernale 5 » 5 45

Marc de Larréguy (de Civrieux).
La Muse de sang (poèmes) — 2 » 2 15

Francis Delaisi.
, _

Le Pétrole a 5 » 5 30
André Arnyvelde.

L'Arche ..w 4 50 4 80

r ■ • francoN. Lenme.
La Maladie infantile du Com¬

munisme 4 » 4 30
P. N. Roinard.

Le Donneur d'illusions 10 » fo 45
F. Gouttenoire de Toury.

Poincaré a-t-il voulu la guerre ? 4 50 4 80
L. Trotzky.

Terrorisme et Communisme .. 7 » 7 45
René Arcos.

Pays du Soir 4 56 4 80
Henry-Marx.

L'Enfant Maître (3 actes) 5 » 5 30
Lucie Cousturier.

Des Inconnus chez moi 8 » 8 60
Knut Hamsun.

Victoria (Prix Nobel 1920) 8 50 6 95
Jean Rosotand.

La Loi des Riches 5 » 5 3e
Noël Labcir.

L'ordre nouveau 4 75 5 20
Victor Margueritte.

Prostituée (réimpression) 2 vol. 15 » 15 75
P. J. Jouve-

Romain Rolland vivant 12 » 12 75
Joseph Rivière.

Gérard de Lacaze-Duthiers — 6 » 6 45
Louis Chadourne.

L'Inquiète adolescence 675 720
Ernest Pérochon.
Nène (Prix Concourt 1920) 7 „ 7 45

Florian-Parmentier.
L'Ouragan (1914-1919) 7 „ 7 ea

Karl Kautsky.
Comment s'est déclenchée la

guerre mondiale 10 » io 45
Jean-Richard Bloch.

Carnaval est mort 7 50 7 95
Elie Faure.

La Danse sur le Feu et l'Eau 6 » 6 45
George Landsbury.

de, que j'ai vu en Russie 4 50 4 80
Emile Verhaeren.

Toute la Flandre (poèmes).
Tome III 6 » S 45

Stéphane Mallarmé.
Vers de circonstance 8 25 8 70

Lucien Descaves.,
L'As de cœur (3 actes) 4 50 4 80

Dostoïevski.
La Logeuse 6 » 6 45

J. Maynard-Keynes.
Conséquences économiques de

la Paix 7 50 7 95
Norman Angell.

Le chaos européen: 4 » 430
Edgard Milhaud.

Les Fermiers généraux <fu Rail 10 » 10 75


